Dr: ce” 


Fans 
y? ne 


TRAITÉ 


TOUTES LES ESPÈCES 
DE COLIQUES. 


 ÆConTenaANT des preuves analytiques de leurs 
caufes , & des explications méchaniques de 
leurs accidens & de leurs fymptômes, fuivant 
Jes principes les plus nouveaux & les plus 
raifonnables, avec leur Cure. 


Par JEAN PURCELL, Doéleur er 
Médecine. 


Traduit furlafeconde Edition Angloife, par M. E. 


Medicus fufficiens ad morbum cognofcendum , fufficiens 
Æff ad curandum, Hippocrat. lib. de Arte. 


Æ'FARTS: 


. Chez Lacomse, Libraire, Quai de Conti, 


+ M DCC EXVII. 
Avec Approbation & Privilége du Roi, 


we” 


HET E PESTE SÉRIE +588 PE TIE PR ES RS 
|aHOAeR ea ear 
eHUOI109 14 
pre sh jsupis ve sms 5h à k RS | 


sb esipinedod acer PIE 8 à eos 
"ME eee TL nuit sb É'enstissc rs 
eniq tk O8 PARTIE 2e a eDyioslit LE 


DATE ? PET +7 1 < LOGE EE 


Liu Ro LIN 40% & Eh gi 


4 
te FU sn 4 L 
; Éc LE D 'L & 
& = 28823 £ 
» vd Vs . P v 
d * .… | 4 . ne #04 
re QU at : rio 3 if PRE IT 2 w à [À HER 
& L 


7 : # « 
RER nt ms te ads meta vale do, osgars cs: 


camsitai, Lau heat sefaper LS ie 


Sr 410 L Le = ie: 5 à À eo. ARTS VE ST “+ 
eu Sy LPRRE ENT POP RE ESENAR MAIRES CE TARN PRES eee re mame 


EU UE 24 2-1 
tr à 3 Te N to, F 
s ere Re. è ré à Li J + ; Ÿ HE: % 
Lo se Q + | Qi À Î NAT PS TRUS 
ie : + = * RES. 
PARC HUE 2 SN SAREN 
Rire 
AA ST ® À RER RES € | Qes SOU 
4. he 4 
& %: + $ f 4 - >» 2 
NE el + | 
: … Lex n'2 Le H SE . “ SL 
117€ "TT > . \ S * 
"re «PRET SE FHIBA . LU (2 ? À ide 2% 
: "S 
HISTORICAL i 
: F 3 PL nie a + 
PSS LE CREER: <is 
“e = pat À SCA à 
: = + L + A 
| k 2 EF? « F. Le En 4 
% | 
L a ut > . 
Le Les M de rare T > 2 à * 
Li » ele cs + % 26 2 TS 2% A « 7 2: CES 
TRE, 
i r4 ru L CRUE. L 
; #4 Noté À +8 6 us s 
4 LA de 14, 
? ÿ2: ae L % : 
va Lo LA » * De | 
AMENER RES a: PNR | 
r? De USE EVA L'EE € 


A6 12 2 TM A Ar ee € FE 8e 20 a En IC à D 1 EP PT NUE = NES) VU No + 
D d 
Dm Te en qe en ee ASE EE ME EN 4 2 de GE ne = _— — ARE 


OQuoiou E ce foit la cou- 
tume de tous les Auteurs de 
mettre une Préface à la tête 
de leurs Ouvrages, jar cru 
que le mien n'en demandoit 
aucune ; & je n'y en aurois 
point mis, {1 je n'étois obli- 
gé de répondre à à à quelques 
objections qu ‘on ma faîtes. | 

La première eft, que je 
rends cette maladie très-com- 
pliquée , & que je la fais dé 
pendre d'une multitude de 
caufes différentes ; aù lieu 
qu'elle étoit très-fimple aupa- 
a 2 
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ravant, Willis & quantité 
d'autres Grands - Hommes 
n'en affignant que deux ou 
trois. J'ofe cependant aflurer 
que jen ai point multiplié ces. 
caufes fans néceflité , & fans: 
avoir , pour le faire, des preu- 
ves & des autorités fufifan- 
tes. Le premier mouf qui ma: 
engagé à entreprendre cet 
Ouvrage , eft que je n'aï lu | 
aucun Auteur qui n'afligne 
quelque caufe particulière de: 
la Colique ; & que cependant 
il n yen à aucun dans lequel 
on les trouve toutes réunies. 
Quoique je fois fermement 


perfuadé qu'il n'y a point de 
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petit Gradué qui ne les con- 
noiïfle; cependant comme les 
Charlatans & les Empiriques 
s imaginent que toutes Les Ca- 
liques proviennent de la mê- 
me caufe , & prétendent les 
guérir avec un feul reméde? 
jai tâché , en préfentant la 
complication des caufes qui 
produifent cette maladie, de 
convaincre les malades de 


* eur imprudence, & des dan- 


gers auxquels ils s’expofent . 
en fe mettant entre leurs: 
mains. Je crois qu'il n'y a pas 
un Membre de la Faculté , à 
laquelle j'ai l'honneur d'ap- 
partenir qui ofe regarder le 
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travail & les recherches d'un 
hommé comme mutrles & fu- 
perflues , lorfqu'elles ont pour 
objet la vie des malades ; 
mais s'il s'en trouvoit quel. 
qu'un , qui penfat ainfr, j ef- 
pere que mon Ouvrage lui {e- 
ra d'autant plus agréable ; 
qu'il trouvera dans un petit 
nombre de-pages, ce quil 
chercheroit peut - être arlleurs 
des mois entiers , fans pou- 
voir le trouver. 

La feconde objeétion, 
qu'on m'a faite, eft, que j'aï 
compris plufieurs maladies 
fous ce nom, comme les im 
fammations du foie & de la 
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rate, les abfcès, les ulceres, 
les cancers, les tumeurs, les 
Vérs, &c. quoique tous les 
Auteurs les regardent com- 
me autant de maladies diffé- 
rentes de la Colique. Je ré- 
ponds à cela, que lorfque 
toutes ces caufes en général, 
ou chacune d'elles en particu- 
lier, ont leur fiége dans le 
bas-ventre, elles y caufent 
fouvent des douleurs violen- 
tes, que l'on çonfond, avec 

. aflez de raïfon, avec la Coli- 
h_ que, jufqu'à ce que les fymp- 
tomes ne permettent plus de 
douter de leurs caufes; & 
pour lors, on ne leur donne 


8 PRÉFACE. 
plus le nom de Colique, mais 
celui qui leur eft propre. 

On m'objecte en troifiè- 
me lieu , que quoique les 
douleurs de l'eftomac puiflent 
être de même nature que cel- 
les des inteftins , pendant 
d'accès de la Colique; on ne 
ne doit cependant point leur 
donner ce nom, parce qu'il 
ne convient qu'aux douleurs 
qui ont leur fiége dans le 
Colon: mais ce n'eft-là qu'une 
difpute de mots; car, filon 
dérive le mot de Colique de 
x@A0Y , JE CONVIENS QU ON A raI- 
fon; maïs fon le fait venir de 
a0Aaçe9u tourmenter, donner 


la 


PRÉFACE. 9 


la torture; on peut aufli-bien 

le donner à toute autre partie 
qu'aux inteltins. Ne donne- 

t-on pas à la douleur que cau- 

fe la gravelle, le nom de Co- 

lique nephrétique, quoiqu'elle 

aît fon fiége dans les reims ou 

les ureteres? On allégue en- 

core que la plûpart des Au- 
teurs, & en particulier, Ri- 

viere (a), donnant à la dou-, {7 
leur d’eftomac le nom de im ve 
ventriculi, & non point celur 

de Colique:; il ne m'appar- 

tient pas de changer les noms 

des maladies , qui font reçus : 

mais je réponds à cela, que 


A Là HS , 
le meme Riviere (b), 1 me (6) IE ob 
le même Riviere (D), l'appel, @ rs 
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le , dans un autre endroit : 
Colicaventriculr, Colique d'ef- 
tomac, & que c'eft amfi que 
l'appellent la plûpart des Mé- 
decins . fur-tout en Angie- 
terre. 

J'avois deflem de jomdre: 
à ce Traite, les Procédés en-- 
tiers d'une ou deux Cures de: 
chaque efpèce de Colique par- 
#cuhere , que jai faites dans 
le cours de ma pratique ; mais 
 plufieurs raifons mont em-+ 
pêché de le farre : la premiè- 
re, que quelques-uns de mes: 
malades n'ont pas voulu que: 
_je les file connoitre , quor- 
que cela. fût néceflae pour 
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Rs NUE la feconde 
que jar fait plufieurs de ces. 
Cures , de concert & en 
F6 Re avec quelques - 
uns des plus fameux Médecins 
de Londres , avec lefquels je: 
n ar pas eu la commodité d'en. 
conférer ;. & 11 ne me con-- 
venoit pas de les publier, fans 
leur rendre la juftice qui leur 
eft due. Quoique je ne purfle 
m acquitter dece devoir, cela: 
ne m empèchera pasde recon-. 
noitre les obligations que j'ar 
aux plus: Sçavans Médecins. 
qu'il y ait dans l'Univers, & 
{ur-tout au célèbre Docteur 
Ratclif, à qui je dois l'expé- 
| 
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rence & les lumieres que j'ar 
acquifés pendant le temps que 
j'ai eu l'honneur d'exercer la 
Médecine avec eux: la tror- 
fième raifon, qui ma empé- 
ché de les pubher, eft, que 
jai cru qu'il y auroit ” {a 
préfomption àles donner pour 
des exemples & des autorités, 
à mois qu'elles ne  n 
conftatées. Je me croirai fuf- 
ffamment dédommagé de 
mes peines, fr mon Ouvrage 
peut être de quelque utilité 
au genre humam. 
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TRAITÉE 


DE LA COLIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Symptômes , des Accidens 
& des Caufes de la Colique. 


Li Colique eft une maladie qui 
attaque tous les âges & tous les fe- 
xes : elle eft fi fréquente, qu’il n’y a 
prefque perfonne qui n’en ait reflen- 
_ti les atteintes; & la fignification du 
mot Colique eft fi claire, qu'elle n’a 
pas befoin d’explication. 


Cependant, pour me conformer Sa Defcrip- 
101. 
à l'ufage reçu, je la définis ne dou- 


leur violente dans le bas-ventre : s'C 
À 
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je ne faurois la reftreindre au Colon ; 
comme font la plüpart des Auteurs, 
fans en excepter les anciens, que 
Galien (1) blâme pour lavoir fait , 
ni même aux inteftins en général ; 
parceque , comme Je le montrerai 
dans la fuite de ce Traité, elle a fou- 
vent fon fiége dans d’autres parties 
du bas-ventre, & qu'une defcription, 
pour être complette , doit être gÉ= 
nérale. On croit communément , 


que le mot de Colique eft dérivé du 


Colon, dans lequel les anciens & la 
plûpart des modernes ont cru fauf- 
fement que cette maladie avoit tou- 
jours fon fiége. Cependant , Ju- 
lius-Pollux le dérive du verbe grec 
xona(eSuy rourmenter ; donner la torture, 
& prétend que les Grecs ont donné 
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(1) Satis mirari non poffum qua paëlo 
yehementiffimi quique dolores , quacum- 
que in parte confiftant , ab omnibus Cola 
cribuantur, Galien, lib. 6 ; de loc. affect. 
Çap. 2e 
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à cet inteftin le nom de xéro , parce 
qu'il eft fujet aux douleurs les plus 
cruelles. : 

Une perfonne qui a la Colique , 
reflent une douleur violente dans 
le bas-ventre, laquelle s'étend quel- 
quefois à toute {à circonférence ; 
tantôt elle fe fixe dans un feul en- 
droit, & y produit la même fenfa- 
tion, que fi on le perçoit avec une 
tariere ; tantôt elle change de place. 
Elle éprouve des contractions inter- 
nes fi violentes, qu'il lui femble 
qu'on lui ferre les inteftins avec une 
corde; il y en a d’autres dans qui les 
inteftins , les mulcles & les téou- 
mens du bas-ventre s’enflent & fe 
diftendent au point, qu’ils paroiflent 
vouloir fe rompre. Le ventre eft gé- 
néralement reflerré , & le malade 
ne rend qu'une petite quantité d’u- 
rine. Ce font-là les fymptômes ordi- 
naires & diftinétifs de la Colique, in- 
dépendamment de l’ardeur que l’on 

À 2 


Ômes. 
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{ent fouvent dans le bas-ventre. 

se Smpté- I] y a plufeurs autres fymptômes 

tels. accidentels à cette maladie, comme 
la fiévre, la foif, un goût piquant, 
fur ou amer, l'anxiété , l’infomnie, 
Je vomiflement , les rapports , une 
ardeur , une creté ; au une entiére 
fuppreflion d'urine, la jaunifle , l'i- 
nappetence , un battement dans le 
bas-ventre, pareil à celui du pouls, 
un froid ou un friflonnement dans 
cette partie, des fueurs froides, des 
défaillances , des vertiges, des con- 
vulfions. Quelquefois Le bas-ventre 
{e rapproche fi fort du dos, qu'il ne 
refte prefque point d’efpace entre les 
deux : dans les uns, le nombril feul 
& une petite portion de fa circon- 
férence rentrent en dedans ; dans 
d’autres, il s’'avance en dehors : quel- 
ques-uns rendent une grande quanti- 
té de matiére jaune ou verditre , fans 
fe trouver plus foulagés ; les excré- 
mens des autres reflémblent à dela 
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fiente de vache , ils font remplis de 

vents & fi légers, qu’ils nâgent fur 
la furface de l'urine. La Colique dé- 
génere quelquefois en une paraly- 
fie ou une épilepfe , quelquefois en 
une goutte , une hydropifie, un rhu- 
matifme ou une confomption. 

On rémarquera que la douleur Différentes 
, fenfations 

que l’on fent dans la Colique ; Caufe qne caufe 1a 
fouvent une fnfition différente , Souieur. 
non - feulement dans les différentes 
_ perfonnes, mais encore dans la mé- 

me dans différens temps; tantôt c’eft 

une douleur brûlante, tantôt une 
chaleur mordicante , tantôt un bat- 
tément, & tantôt une oppreflion 

ou une pefanteur : il femble à quel- 
qués-uns, qu'on leur tord & qu'on 

leur allonge les inteftins, ou qu’of 

les leur prefle ; à d’autres, qu’on 
pañle dedans une barre de fer froi- 

de ; très-fouvent tous ceux qui en 

font atteints, fentent un froid fixe 

dans tout le bas ventre, ou feule- 

Era 
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ment dans quelqu'une dé fes par- 
ties. On doit faire attention à ces 
différentes modifications de la dou- 
leur, parceque , jointes aux autres 
fymptômes , elles nous mettent à 
mème de découvrir la véritable cau- 
fe de cette maladie : car, quoiqi'’on 
._ S'imagine communément que toutes 

Les Coliques PTE 1 e 
naiffent de les Coliques proviennent d’une feule 
Rens &c même caufe, & qu’on emploie 
les mêmes remedes pour toutes, 
elles procedent néanmoins de diffé- 
rentes caufes , dont plufieurs exi- 
gent des méthodes différentes, & 
quelques-unes, des remedes tout-à- 
fait oppolés pour leur guérifon. Les 
Médecins doivent donc examiner 
avec.foin la caufe particuliere dont 
chaque efpece de Colique procéde; 
c’eft le moyen de fe rendre utiles 
aux malades & de les foulager promp- 
tement : outre que rien ne leur inf- 
pire plus de confiance, que de voir 
qu'ils connoïflent leur maladie , & 
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la caufe dont elle provient; en quoi 
confifte , fuivant Hippocrate , la plus 
grande partie de la cure. 

Pour établir analytiquement Îles 
çaufes de la Colique , il faut exami- 
ner toute cette partie du corps hu- 
main , dans laquelle cette maladie 
établit fon fiége , & voir quelles des 
parties contenues font capables ou 


Hippoc. til. 


de Arte. 


Examen an4- 
lytique des 
différentes 
caufes de la 
Colique, 


incapables de la produire. Le fiége 


de la Colique eft dans le bas-ventre, 
dans lequel la premiere partie qui 
s'offre à la vue dans la difR&ion, 
cft l'Epiderme , fous lequel eft une 
continuation réticulaire de petites 
véficules , remplies d’une humeur 
appellée Corpus mucofum , & fous 
celle - ci la peau proprement dite, 
 quieft l'organe du fentiment, & qui 
eft couverte d’une infinité de peti- 
tes éminences , appellées Glandes 
miliaires ; qui donne pañläge à la 
perfpiration infenfible & à la fueur, 
& d'une infinité de protubérances 
À 4 


ô ERA DE 


un peu plus grofles, qu'on appelle 
Papilles pPyramidales ; dont les raci- 
nes forment des bulbes pareilles à 
de petits oignons , d’où fortent les 
poils des hommes & des bêtes, & 
les plumes des oifeaux. Immédiate- 
ment fous la peau, eft une fuite de 
petites véficules faites comme un 
rayon de miel , lefquelles contien- 
nent une fubftance huileufe , à la- 
quelle on donne le nom de graiffe, 
& fous celle-ci, dans quelques par- 
ties du corps, comme le front , la 
gorge & le /crorum ; eft une autre 
membrane , appellée le Pannicule 
charnu ; qu’on ne trouve point fur le 
bas-ventre, quoique plufieurs Ana- 
tomiftes prétendent qu'il eft répan- 
du fur tout le corps. Au-deffous de 
Ja graiffe , eft la membrane commune 
des mufcles ; fous laquelle font cinq 
paires de mufcles , après lefquels 
vient le Périroine , qui eft une mem- 

rane mince & Life ; qui couvre 
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tous les vifceres du bas-ventre. Vien- 
nent enfuite un ligament appellé le 
boyau du nombril, & une membrane 
appellée l’'Epiploon ; laquelle eft 
compofée de deux peaux minces ré- 
ticulaires remplies de ‘graifle. Le 
fond de cette membrane couvre les 
inteftins fur lefquels il flotte, & s'é- 
tend jufqu’à la région ombiicale ; 
mais fa lame intérieure tient par en- 
haut au ventricule, à l'inteftin Co- 
don & à la Rate ; & la poitérieure 
eft attachée au Colon & au Pancreas. 
C’eft fous elle que font placés les 
inteftins ; ils remplifent la plus gran- 
de partie de la cavité du bas-ven- 
tre , dans la partie fupérieure & 
moyenne duquel font fitués le vez- 
tricule & le foie , celui-ci au-deflus 
du côté droit , & la rarte plus bas 
du côté gauche. Au-deflus du ven- 
tricule , il y a une glande d'environ 
fix pouces de long, appelléele Paz- 
creas ; laquelle eft adhérente au 
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Duodenum ; & polée fur l’épine du 
dos. Après avoir enlevé les inteftins, 
on trouve une membrane, appellée 
le Méfentere , laquelle tient aux in- 
teitins d’un bout à l’autre, & qui 
étant d’une forme circulaire , les 
reflerre & les empêche de s’embar- 
rafler , de s’entortiller & de s’étran- 
oler par leurs différentes rencon- 
tres , leur laiffant néanmoins un 
flottement doux , & en même-temps 
borné : on trouve au milieu au é- 
Jentere , une glande appellée le Pa- 
creas d’Afellius , dans laquelle une 
efpéce de vaifleaux laétés, fitués en” 
tre les deux lames du sréfentere , 
portent le chyle des inteftins , & 
une autre efpéce appellée les /econds 
vaiffeaux laëlés , le conduifent de- 
à dans le réfervoir du chyle. Vien- 
nent enfuite les deux Reins ; favoir 
une de chaque côté , chacun avec 
leur wretere , & une petite glande, 
appellée Capfules atrabilaires ; ou 
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Giandes rénales. On voit enfuite la 
grande veine & la grande artere , lef- 
quelles font placées le long de l'é- 
pine du dos, & fous celles-ci plu- 
fieurs mufcles, derriere lefquels eft 
Pépine du dos , laquelle eft percée 
dans toute fa longueur , & contient 
la moëlle de l’épine. Hors de l'épine 
du dos font d’autres mufcles avec 
la membrane commune , celle de la 
graiffe , la peau ; le corps muqueux 
& l’épiderme , le tout dans la même 
fituation que dans la partie anté- 
rieure du bas- ventre. Au fond de 
celui-ci dans l’homme, font la veffie, 
les vaiffeaux fpermatiques , les véft- 
cules , les vaiffeaux déférens & les 
proffates ; & dans la femme , la 
veflie , la matrice , les ovaires, , & 
toutes les parties qui fervent à la 
la génération ; & de plus, quag- 
tité de fibres , de nerfs, de veines , 
d’arteres & de vaiffeaux lymphati- 


ques. 
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La Colique Ori ye dis que nidapeatt,/niies 


n'a point fon 

fiége dans les mufcles, ni toutes les parties fituées 

eue dit horiNP rnE , fur le devant & 

Se Lors de l’épine du dos par derriere 
ne peuvent être le fiége de la Cofi- 
que , dont la ratfon eft, qu'on ne 
rapporte point la douleur qu'on y 
fent , comme on l’éprouve tous les 
jours dans les inammations & les 
ulceres des inteftins aux parties in- 
térieures , mais qu'on diftingue ai- 
fément qu’elle eftextérieure , & tout- 
à-fait différente de celle de la Co- 
lique. 

HÉrSss L’Epiploon étant une membrane 
remplie d’une fubftance grafle & 
oléagineufe , dont l’ufage en partie, 
eft d'empêcher que les fels âcres 
contenus dans le fang , & les hu- 
meurs ne corrodent les autres par- 
ties du corps , ne fauroit par con- 
féquent fe reflentir de lacrimonie 
des humeurs , ni être fufceptible 


d'une douleur aufi violente que 
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celle de la Colique. Car , comme 
J'obferve Galien (1) , toute douleur 


_ qui n’eft point violente, ne mérite 


poins le nom de Colique ; & d’ail- 
leurs , l'expérience nous apprend, 
que lorfqu’une ‘partie de lEpiploon 
eft gangrenée, on peut la couper, 
fans caufer prefqu'aucune douleur 
au malade. Je fuis donc perfuadé 
que l’'Epiploon n’eft jamais le fiége 
de la Colique , fi ce n’eft dans le cas 
où étant fquirrheux & confidéra- 
blement enflé, il comprime les in. 


_teftins , & empêche le cours des 


excrémens. Les raifons que donne 
Dolé (2), ne font pas d’un aflez 
grand poids, pour me faire changer 
de fentiment. Car ; quoique dans 
l'Epiplomphale , l'Epiploon puifle 
être enflammé & affecté de douleurs 


(1) Galenus , lib. 6 , de loc, affe&, 
Cap. 2. | 
(2) Joannes Dolaus Encyclopædia, Lib 


? ) Cap, 7 
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violentes , ces douleurs font alors 
occafionnées par la rupeure ( elle eft 
une caufe fixe de la Colique) laquelle 
diftend confidérablement les fibres 
de l’’Epiploon ; ce qui ne peut Jamais 
arriver , lorfqu'il eft dans fa fitua- 
tion naturelle. Et quant, à l'exem- 
ple du foldat, à qui lon avoit cou 
pé l’Epiploon , & qui fut depuis fu- 
jet à des Coliques violentes, dont 
Galien le guérit en lui faifant por- 
ter une piéce de flanelle fur le ven- 
tre, elle ne prouve rien , & ne fait 
que confirmer l’obfervation qu'ont 
faite plufieurs Anatomiftes, que les 
perfonnes dans qui l'Epiploon ne 
couvre pas entiérementlesinteftins, 
font fujettes à la Colique. Je pañle 
fous filence quantité d’obfervations 
qu'ont faites les Auteurs, de per- 
fonnes dont l’Epiploon étoit ulcéré 
& gangréné, & qui cependant n’€- 
toient point fujettes à la Colique ; 
mais en voici un de Blafius ; que Je 
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ne puis m'empêcher (1) de rappor- 
ter. Ayant ouvert le corps d’un jeu- 
ne homme, qui, pendant plufieurs 
femaines avant fa mort, avoit été 
fujet à des vomiflèmens continuels, 
& à une douleur aiguë dans le creux 
de l'eftomac , il lui trouva prefque 
tout l'Epiploon gangréné, & le fond 
du ventricule , dans l’endroit où il 
étoit adhérent & où la douleur f 
faifoit fentir , enflammé. Je remar- 
que R-deflus , qu'encore que l’Epi- 
ploon qui couvre prefque toute la 
partie du bas-ventre , fût vicié, ce- 
pendant ce n’étoit point là que la 
douleur fe faifoit fentir, mais dans 
le fond du ventricule, & non dans 
lEpiploon , qui étoit beaucoup plus 
afteété que l’eftomac , dont il n’y 
avoit qu'une petite portion à qui la 
gangrene fe fût communiquée. 


Les reins & les ureteres , font les Nidansles 
reins, ni dans 


ni dans la 
(1) Blafius Obfervat, Anatom. 124,  veñie. 
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fiéges de la Coligue néphrérique ; & 
la veffie , celui des douleurs violen- 
tes que caufe le calcul; mais comme 
ces douleurs font différentes de cel- 
les de la Colique dont je traite, au- 
cune de ces parties n’en peut étre 
étre ni le fiége ni la caufe, quoique 
ces douieurs en impofent fouvent 
aux malades & aux Médecins , & 
qu'elles foient difficiles à diftinguer 
de la Colique en queftion. 

Ni ans les Les Proffares , les vaifleaux défé- 


Proftates, ni ; 
dansles vai rens , fpermatiques & féminaires , 


feaux défe- à ; ; 
STARS enflent, s’'enflamment & s’ulcerent 
Has, . PEU 7e 
fouvent dans les maladies vénérien- 
nes , & l’on y fent des douleurs vio- 
lentes ; mais elles different fi fort de 
la Colique , que perfonne ne peut s’y 
méprendre, & par conféquent ils ne 
fauroient en étre le fiége. 
Ni dans l'épi- RE PT Le 
me da dos ne Quoiqu'il puifle Le bien {e faire 
dans la moël- que les vertebres de l’épine du dos, 
le épiniere. : : 
lorfqu’elles font mal conformées, 
difloquées , ou affectées d’une ex- 


croiffance 
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croiflance , compriment les vifceres 
du bas-ventre, au point d'y caufer 
une douleur violente , ou qu’étant 
 cariées (1), elles fourniffent une 
humeur acrimonieufe capable de 
corroder les parties 3 cependant, 
comme on ñe s'apperçoit de ces 
deux derniers accidens qu’apiès la 
mort, & qu'on ne s’eft jamais ap- 
perçu que les deux premiers aient 
caufé une Colique , on ne peut re- 
garder l’épine du dos, ni comme la 
caufe , ni comme le fiége de la Co- 
dique ; ni encore moins la moëlle 
contenue dans fa cavité ; parce- 
qu'elle eft de la même nature & de 
la même compofition que les autres 
nerfs, qui , comme je le prouverai 
plus bas, font incapables de caufer 
Ra Colique. 
Il eft vrai que Pifon & le favant cequecen 

Willis ; veulent que la Colique foit 2° AE 


que nerveu- 


(x) Bonetus, Anatom. Pra&, pag. ar, Willis, 
'I17f, R 
B 
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une maladie nerveufe ; dont le der- 
fier place le principal fiége dans le 
méfentere. I] prétend que le cerveau 
envoie , par l’entremife des nerfs, 
dans le plexus méfaraïque & dans 
les autres plexus herveux , certaines 
humeurs récrémentitielles, qui étant 
d’une nature vifqueufe & gluante, 
s'y arrètent , parcequ’elles ne peu- 
vent circuler dans les vaifleaux lym- 
phatiques, ni fe rendre par les pe- 
tites ramifications des vaifléaux dans 
la cavité des inteftins; mais que s’a- 
maflant dans ces plexus nerveux, 
elles les gonflent, les diftendent & 
les irritent, foit par leur quantité, 
{oit par la fermentation que produi- 
fent certaines humeurs falines , lo- 
gées dans la mafle du fang; & que 
cette diftenfion ou cette irritation 
affecte les fibres du ré/entere , & y 
caufe des contraétions & des pico- 
temens douloureux ; d’où s'enfuit la 
Colique, & que les différentes fibres 
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erveufes de ces plexus ; qui fe di- 
ftribuent dans le méfentére , dans 
les inteftins, & dans prefque tou- 
tes les parties du bas-véntre , font 
qu'on y fent les mêmes contractions 
& les mêmés picotemens (1). Cette 
hypothèfe ingénieufe paroiït plaufi- 
ble au premier coup d'œil ; & la ré- 
putation que fon inventeur s’éft ac- 
quife , l'a non-féulèément faite rece- 
voir comme inconteftable, mais re- 
garder encore par là plüpart des 
Auteurs & des Médecins , comme 
la principale caufe de la Colique. 
Mais, comme Je ne puis l’adopter, 
J'efpere qu'on ne me faura pas mau- 
vais gré de produire les raifons qui 
m'obligent d’être d’un  fentiment 
contraire aû fien. La préraiere: et; 
que cette hypothèfe n’a aucun: fée 
dement. 2°, Que la Colique n'a ja- 
mais , ou que très-rarement {ôn fié- 


G) P He L nie. Brut. paït 2 xPAL 
B 2 


Tj, 
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ge dans le méfentere. 3°. Qu'il n° 
a point de Colique nerveufe , & que 
ceux qui l’admettent , en impofent 
aux malades & aux Médecins , ce 
qui nuit aux premiers, & fait tortà 
la réputation des feconds. 


Réfatatton  L’hypothèfe de His eft mal fon- 


del’hypothè. 


{e de Willis. 


dée, parcequ'’il l’établit fur des fup- 
pofitions dont il ne donne aucune 
preuve. Les récrémens qu'il fuppofe, 
que le cerveau envoie par Fentre- 
mife des nerfs dans le plexus du mé- 
fantere , ne peuvent être que des 
efprits animaux, vu que les nerfs ne 
contiennent autre chofe. Si ces ef- 
prits animaux ou récrémens peuvent 
circuler dans les petits tubes ner- 
veux, & fe rendre dans ce plexus, 
pourquoi s’y arrêtent -ils 2 Il n'y a 
qu'une obftruétion qui puifle caufer 
ce défaut de circulation, & perfon- 
ne n'ignore qu'un nerf perd tout 
fentiment, dès qu'il eft obftrué , & 
par conféquent, ‘qu’il n’eft plus fuf- 


ES 
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ceptible d’irritation ni de douleur. 
Quand même on admettroit que les 
efprits peuvent cefler de circuler 
dans un nerf, pour d’autres caufes 
qu'une obftruction, on ne voit pas 
pourquoi cela doit arriver dans les 
plexus méfaraiques , plutôt qu’ail- 
leurs. Car , quant à la fuppofition 
qu'il fait, que les nerfs s’anaftomo- 
{ent les uns les autres, & forment 
un nouveau bafflin ou réfervoir pour 
les efprits dans ces plexus , de même 
que dans les autres, élle eft pure- 
ment imaginaire , & fi éloignée de 
la vérité , que chaque petit nerf con- 
tinue fon cours depuis le cerveau 
jufqu’à la partie à laquelle il appar- 
tient, fans fe confondre avec le nerf 
voifin, non-feulement dans ces p/e- 
xus ; Qui , lorfqu’on les met dans 
Peau, fe féparent en plufieurs fibres 
diftinétes, mais encore dans la moël- 
le de l'épine , où ils fe confondent 
au point de ne former qu’un gros 
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nerf. Mais quand même on admet- 
troit , comme je viens de le dire, 
que les efprits s'arrêtent dans ces 
plexus ; il ne s’enfuit pas qu'ils doi- 
vent y fermenter & les faire enfler, 
ni que cette fermentation , ni ce 
gonflement doivent occafionner une 
douleur aufli violente que celle de 
la Colique. Il n’allégue d’ailleurs , 
aucune raifon pour appuyer fon fen- 
timent, & Je ne trouve point chez 
les Anatomiftes , d'expériences qui 
le rendent probable, & quine prou- 
gent le contraire. Car fi l’on fait une 
ligature à un gros nerf, on a beau 
répéter l'expérience , on n'apperce- 
vra jamais la moindre enflure au- 
deflus de la ligature. Que s’il s’ima- 
gine que le gonflement & la diften- 
fion des nerfs, quoique impercep- 
tibles , fuffifent pour y caufér de la 
douleur, & qu'il veuille que celle- 
ci ait fon fiége dans leur fubftance 
& dans la partie même, comme il 
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paroit le croire ; c’eft ce que ni lui, 
ni perfonne au monde ñe prouvera 
jamais ,ou s’il entreprend de lefaire, 
il fera aifé de le réfuter par ce feul 
fait ; favoir , que toutes les fois qu'il 
fe forme une obitruétion dans un 
nerf, il n’en réfulte ni enflure ni 
douleur’, mais plutôt une ceflation 
ou une diminution de fentiment 
dans la partie , ainfi qu’on en a une 
preuve indubitable dans la paraly fie. 
Mais peut-être, dit-il, qu'il fe mêle 
quelques humeurs falines fixes avec 
les efprits dans les plexus, méfaraï- 
ques qui les font fermenter ; ce qui 
fuffit pour caufer une douleur vio- 
lente ou une Colique. Mais ce peur- 
étre n'eft point une preuve ; & Je 
voudrois que quelqu'un de fes par- 
tifans me dit , pourquoi la même 
… caufe ne produit pasles mêmes effets 
dans le cœur ni dans les poûmons: 
Je veux que ce mélange ait lieu dans 
le plexus méfaraïque , & non point 


#F 
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ailleurs , qu’en réfultera-t-il? Une 
fermentation , dont la fuite, à ce 
qu'il prétend, doit être une convul- 
fion dans cette partie. Une convul- 
fion peut-elle occafñonner une dou- 
leur aufli violente que la Colique ? 
Non. Willis lui-même prétend le 
contraire dans un autre endroit (1); 
& J'ai trouvé trois perfonnes de ma 
profeflion , l’une à Barhk , la fecon- 
de à Marfeille | & la troifiéme à 
Shreyvsbury ; qui avoient depuis plu- 
fieurs années des convulfons con- 
tinuelles dans toutes les extrémités , 
pareilles à la danfe de S. Vitte, lef 
quelles m'ont afluré qu’elles ne fen- 
toient aucune douleur confidéra- 
ble , & qu’elles n’étoient pas plus 
fujettes à la Colique qu'auparavant, 


me emmener EC 


(x) Licet dolor motus convulfivos , at- 
tamen (hi iflum per fe faltem magnum & 
€ diu perféverantem minime producunr. 
Willis , de Anim, Brutor. Part. 2, cap. 
Tj. 


quoique 
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quoique, felon les apparences, tous 
les mufcles internes , au nombre def. 
quels.ye mets les inteftins , fuflent 
attaqués des mêmes convulfons que 
ceux des parties externes. 

Le plaifir que tous les inventeurs 
trouvent dans leurs découvertes, a 
fait que l’ingénieux Willis a non- 
fulement manqué d’exaditude dans 
cette occafion, mais même de cette 
force de raifonnement , dont il a 
donné des preuves dans PAnato- 
mie, & dans ce qu’il dit de l'ufage 
des parties du corps humain, & qui 
lui a acquis une réputation immor- 
telle. Une raïfon , füuivant lui , qui 
fait que les efprits ou les récrémens 
s'arrêtent dans le plexus méfaraï- 
que, elt, qu'étant épais & gluans, 
ils ne peuvent circuler dans les vaifs 
{eaux lymphatiques. Mais un Méde- 
<in ou un Philofophe peut-il fup- 
poler une humeur affez tenace & 
Az aétive pour f rendre du cer- 

€ 
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ÿeau dans le-méfentere ; par des pe= 
tits vaifleaux d’une petitefle incon- 
ceyable ; & en mème-temps trop 
épaiñfe & trop gluante pour péné- 
trer dans d’autres canaux beaucoup 
plus grands, tels que les vaifleaux 
lymphatiques ? Un Anatomifte ad- 
mettratil, que l'ufage des vaifleaux 
fymphatiques du méfentere, lefquels 
font deftinés à conduire la Iymphe 
dans le pancréas d’Afellius , où il 
méle avec le chyle, éft de recevoir 
& de tranfinettre les efprits que les 
herfs contiennent , ou que les nerfs 
cux-mémes f déchargent de ces 
efprits dans les inteftins , comme 
d'un excrément inutile ? ou enfin, 
que ces efprits animaux où TÉCTÉ* 
mens , qu'il fuppofe trop épais & 
trop gluans pour pouvoir circuler 
dans Les plèxus méfaraïques ; qui, 
lon lui, font dés réfervoirs capa- 
bles dé contenir une grande quan- 
üté d'efprits, pour Les diftribuer en 
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fuite dans les nerfs, circulent dans 
une infinité de vaifléaux plus petits 
que ceux dont ils font fortis, & y 
caufent des maladies & des irrita- 
tions violentes , lorfqu'ils ne pro- 
duifent point de pareils effets , em 
pañlant dans les gros nerfs ; car fi 
cela étoit , on fentiroit le long de 
l'épinesdu dos, à commencer de la 
tête, une douleur auffi violente que 
celle de la Colique. 

Après avoir montré que la Coli- 
que ne peut être produite de la ma- fige dans le 
niere dont Willis le prétend , il me "M" 
refte à prouver qu'elle ne peut avoir 
don fiége dans le méfentere, & en 
Voici les raifons : 1°, Parce queje me 
füis trouvé préfent à quatre difle- 
étions , dans lefquelles nous trouvä: 

‘mes 1e méfentere ulcéré & gangré- 
né dans des perfonnes qui n’avoient 
jamais eu des Coliques pendant leur 
vie; & ces fortes d'exemples font 
fort communs chez les Anatomie 
62 


» 
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ftes : 2°. Parceque le méfentere des 
hydropiques eft ordinairement gà- 
té; & cependant la Colique n’eft 
point un fymptôme ordinaire de 
lhydropifie: 3°. Parceque les enflu- 
res ,les tumeurs fquirrheufes ;, les 
apoftèmes , les ulceres & les con- 
crétions pierreufes dans le méfen- 
tere & les veines méfaraiques, cau- 
fent fouvent des confomptions en 
interceptant la communication du 
chyle avec le fang , fans aucun fymp- 
tôme de Colique, comme plufieurs 
Auteurs Patteftent , d’après les ob- 
fervations & difleétions qu'ils ont 
faites (1). Bontius rapporte , qu'il y 
Dora ON RE PES RAR SRE 


| (1) Fabritius Hildanus, centur. 2: Obe 

ferv. xliv. 
Sennertus praëkic, Lib. 3 part. $; fc. 1; 
çap. 3 in fine. Ÿ 

Raymundus Fortis. Conf, 87, cent. 3. 

Panarolus, Obferv. xix. 

Wharton Adenograph. cap. 11. bee 
Chriflophorus Roiflerus in Mifel, curofe” 
an. 1672 ; Obferv. 307+ | | 
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à dans l'Inde une maladie très - fré- 
_ quente, laquelle provient des vices 
du méfentere , qui dans cette mala- 

die eft toujours affeété d’un abfcès 

ulcéré, & fouvent entiérement con- 

fumé , & dans laquelle le. malade 

dépérit à vue d'œil jufqu’à fa mort, 

fans fentir la moindre douleur (1). 
Je vais prouver qu'il n’y a point 11», point 
de Colique nerveufe , en réfutant 5°. c013ve 
d'abord les argumens & les raifons | 
{ur lefquelles on fe fonde, & en dé- 
duifant d’une maniére méchanique 
_ &, fuivant moi , plus raifonnable, 

Jes mêmes fymptômes d’autres cau- 

fes, Je ne ferai qu’effleurer cette der- 

niere partie dans ce Chapitre , me 
réfervant d'en traiter plus au long 

dans la fuite de cet Ouvrage. 


Schneiderus, Lib, 3 de Cathar. cap. 7, 
pag. 247. 
Gafpar. Bauhinus & Bonetus, Anat, Pra- 
“ic. pag. 614 CIS, G19. 

(2) Bontius, Obferv. xj. 
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Voici , fuivant les plus fameux 
partifans de cette opinion, la ma- 
niére dont s’engendrela Colique ner- 
veufe, Is prétendent que les efprits 
animaux coulant avec impétuofité 
dans les nerfs du bas-ventre, les 
gonflent & les diftendent , ou que 
fe mélant avec d’autres humeurs, il 
en réfulte une fermentation , au 
moyen de quot les fibres délicates 
des parties où cela arrive, éprouvent 
une irritation , une contraétion & 
des convulfions , qui caufent une 
folution de continuité ou une rup- 
ture, d’où s'enfuit une douleur vio- 
lente ou une Colique (1). Jai déja 


(1) In Colico dolore materies fibras [en- 
files diffrahens & ad invicem divellens , 
proindeque in corrugationes dolonificas ir- 
ritans , haud ufque in cerebro commorart, 
yerum exinde per duélus nerveos versus in- 
teffina deftendens, alicubi in eorum vicinia 
juxta partes dolentes congeri & fubinde 
vel ob plenitudinem [ponte turgeftens, vel 
cum alio humore efferveftens; morbi hujus 
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prouvé ci-deflus, qu’on n’eft point 
fondé à fuppofer que les efprits ani- 
maux s'arrêtent plus long - temps 
dans les plexus du bas-ventre qu’ail- 
leurs, & que le contraire doit arri- 
ver , fuivant leur fyftème. 2°. Que 
fi cela étoit , la partie perdroit fon 
fentiment , au lieu de fentir de la 
douleur. 3°. Que fuppoié qu'ils cau- 
faffent des contractions & des con- 
vulfions dans ces fibres, il n’en ré- 
fulteroit aucune douleur, 

Je pourrois appuyer mes raifons 
_de quantité d’exemples ; mais je me 
bornerai fimplement à deux, pour 


Paroxifmos inferre videtur. Thom. Villis, 
de Anim. Brutor. Part, 2 , cap. 15. 
Spafmodicam dicemus Colicam eam in 
qua fpiritus animales , à materié aliquä 
ubtili ita afficiuntur, ut motum ordina- 
rium intermittant , & ad mefentarium aliaf- 
que partes fénfiles membranacens tumultuo- 
sé influant , ibidemque vellicando jfibras 
nervorum , eafdemque ledendo ac rumpenda 
dolorem non exiguum producant. Dolæus » 
Encycloped, Lib, 3, cap. 7. 
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éviter toute prolixité. Le premier 
cft, que dans l'épylepfe , les diffé- 

rentes parties du corps, & par con- 
féquent les nerfs qui s’y trouvent ; 

fouffrent des convulfons violentes, 
êt que cependant, loin que les ma- 

ades fentent des douleurs, ils per- 
dent fouvent le fentiment au point, 

qu'on peut les battre, les pincer, 

les couper & les brûler fans qu'ils 

s'en apperçoivent. La feconde , que 
lorfque la caufe fe jette des parties fi- 

breufes fur les nerfs, commeil arrive 

dans le cas où la Colique fe termine 

par une paralyfie, la douleur cefle 
entiérement , quoique les nerfs fouf- 

frent davantage qu'ils ne le faifoient 

auparavant. Et cependant, c’eft-là la 

raïfon dont Wälis (1) {e {ert pour 


(1) Dolores Colici ingraveftentes non 
 raro in paralyfin terminantur, quod certè 

indicio fo eff materiam morbificare 
non per arterias, [ed nervos deferri; ejufque 
füubjettura five fedem non inteflinorum. ça 
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prouver que le fiége de la douleur eft 
dans les nerfs mêmes. | 

La raifon qu'ils alleguent , pour 
placer le fiége de la Colique dans 
les nerfs , eft, qu'il n’y a que les 
efprits animaux feuls qui foient afñez 
actifs, pour tranfporter dans un in- 
ftant la douleur d’un endroit dans 
un autre, & qu'ils ne peuvent con- 
cevoir que les humeurs qui font dans 
les inteftins , puiflent affeéter les 
reins ; au point d'y caufer de la dou- 
leur , ce qui arrive fréquemment 
dans la Colique. Je réponds à cela, 
que faute d'examen, ils confondent 
l'effet avec la caufe, ou la caufe in- 
ftrumentale avec la caufe primitive 
& efficiente. Il n’eft pas douteux 
que les nerfs, ou plutôt les efprits 
qu'ils contiennent, ne foient les in- 
ftrumens qui tranfportent dans un 
Line demo alpes Le ire 
vitates aut tunicas, [ed mefenteru plexus 


nerveos effe. Villis de Anim. Brut cap. 1j» 
pag. 206, / 
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inftant la douleur d’un lieu dans us 
autre , & par l’entremife defquels 
On apperçoit les effets de la premie- 
re caufe agiflante ; mais ils ne peur 
vént Jamais être les {caufes efficien- 
tes des douleurs ; elles font toujours 
occafionnées par quelque chofe d’é- 
tranger ou d'adventice au COFPS , 
qui, quoiqu’elle n'ait pas toujours 
{on fiége dans ce dernier, ni dans 
les parties où la douleur fe fait fen- 
tir , ne laifle pas que de picoter & 
d'irriter les nerfs qui appartiennent 
à ces parties éloignées , à caufe de 
la Communication qu'elles ont avec 
celle dans laquelle Ja principale cau- 
{e réfide. Par exemple, nous voyons 
tous Îles jours, que l'on fent de la 
douleur dans la partie dont on a fait 
lamputation , & qu’on la rapporte, 
Par exemple, à un doigt qui eft 
coupé depuis long -temps ; ce qui 
vient de l'irritation qu'éprouvent 
les nerfs particuliers qui appartien- 
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nent à ce doigt dans la partie fupé- 
rieure de la main ou du bras. Cela 
| prouve que toutes les fenfations fe 
font dans le cerveau, & non point 
dans la partie. Une autre raifon 
qu'ils alleguent pour appuyer leur 
fentiment , eft, que ces efprits cau- 
fent fouvent les mêmes fymptomes 
dans les enfans , dont les dents ont 
de la peine à pouffer. Mais c’eft fup- 
pofer ce qui eft en queftion. Ils n'al- 
leguent aucune raifon fatisfaifante , 
pour nous convaincre que les efprits 
occafonnent ces maladies dans les 
enfans ; ils n’emploient ces preuivés 
qu’à défaut d’autres, & ils veulent 
que nous admettions leurs fuppoli- 
tions fans réplique dans d’autres 
cas ; tandis que la vraie caufe des 
convulfions qu'éprouvent les en- 
fans , n'eft autre que l'acidité que 
Je lait contraé dans le ventricule 
& les inteftins, & qui venant à paf 
fer par les veines lactées dans le rmés 


36 TRAITE! 


fentere ; irrite les plexus nerveux ; 
& fait afluer une plus grande quan- 
tité d’efprits dans les parties où ces 
plexus envoient des ramifications. 
À quoi l'on peut ajouter , que fe mé- 
lant avec les particules fulphureufes 
de la Copule explofive , qui participe 
à l'acidité que le chyle & le {ang 
Ont contractées , il caufe des con- 
tractions & des convulfons violen- 
tes. Mais la douleur que l'on fent 
dans cette occafon , ne vient point, 
ainfi que Willis l'avoue lui-même, 
de ces convulfions , mais, comme 
Je l'ai dit ci-deflus, de la quantité 
d'efprits qui £ portent au cerveau ; 
& une preuve que ces fortes de con- 
vullions ne font occafonnées que 
par l'acidité du lait, eft qu'on les 
appaife avec le corail, les yeux d’é- 
crevifle & les autres remedes qui 
ont la vertu de corriger cetre aci- 
dité. Mais, pour plus ample confr- 
nation de ce que j'avance, & pour 
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prouvér que la même chofe a lieu 
dans les autres cas , n’arrive-t-il pas 
à quantité de perfonnes, une heure 
ou deux après leur repas, de fentir 
un friflon dans tout le corps? Ce 
_friflon vient de la froideur du chyle 
qui irrite le plexus nérveux en paf 
fant dans le zréfentere. À l'égard du 
friflon qui accompagne les fiévres, 
& qui eit beaucoup plus confidéra- 
ble, on fait qu’il eft occafionné par 
des matiéres acides & indigeftes, qui 
fe font amañlées dans les inteftins, 
& qui pañlent par les veines laétées 
_& le rméfentere dans la mañle du fang. 
_Ce font-là des preuves de fait; les 
autres ne font que de pures fuppo- 
fitions ; & fi je puis, comme je le 
pere, expliquer les autres fymptô- 
mes par la même voie, on convien- 


-. dra que c’eft la meilleure façon de 


raifonner fur les chofes qu’on ne con. 
_noït point, & celle en même-temps 
qui approche le plus dela vérité, 
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Je dis donc , 1°. Que toutes les 
fenfations & toutes les douleurs , par- 
mi lefquelles je comprends la Coli- 
que, font occafionnées par l'irrita- 
tion des nerfs de la partie où la dou- 
leur fe fait fentir ; & que cette srri- 
tation , fuivant le degré & la ma- 
niere dont elle agit, caufe un refZux 
ou une ordulation plus ou moins vio- 
lente des efprits animaux de la par- 
tie affectée au cerveau, & que c’eft- 
‘À que fe fait limpreflion , & que 
la douleur fe fait fentir , encore qu’on 
à rapporte à la partie, 2°. Que ni 
l’impreffion , ni la preffion , nile mou 
vement des efprits , qui fe rendent 
du cerveau dans une partie, ne peu- 
vent caufer un fentiment de douleur. 
Ma raïfon , entre quantité d’autres 
qu'il féroit trop long d’inférer ici, 
mais que Je donnerai dans un autre 
Traité, ‘contre la notion que l’on a 
communément de cette foule de 
maladies nerveufes, eff, que Je puis 
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toutefois & quantes que je veux, 
cauler une fenfation incommode, 
ou de la douleur dans telle partie 
du corps qu'il me plait, en la frap- 
pant où en lur imprimant un mou- 
vemént violent. Ce mouvement , 
fuivant les plus favans Médecins, fe 
communiqué au cerveau par l'entre: 
mite des nerfs , & y caufe un fenti- 
ment de douleur; car fi cela n’étoit 
point, on ne pourroit s’en reflou- 
venir, à moins d'une nouvelle ac- 
tion ou d’ün nouveau coup. Je füuis 
donc perfuadé :que la douleur eft 
occafionnée par la violence avec la- 
quelle les efprits animaux f& por- 
tent au cerveau; & fije puis dédui- 
retoutés les autres efpeces de dou- 


Aeurs de la même caufe, comme on 
ne peut en douter , pourquoi eñ 


“Chercher d’autres moins évidentes 
& moins fatisfaifantes ? D'ailleurs, 
fe n'ai jamais lu , ni pu me rappél- 
1èr un ul exemple, qui prouvé que 


és à 
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le mouvement des efprits animaux ; 
qui fe rendent du cerveau dans une 
partie, y caufe de la douleur ; mais 
J'en ai quantité de contraires ; en- 
tr'autres le battement continuel du 
cœur , ( & l’on peut en dire autant 
de la pie- mere & des inreflins ) le- 
que] eft occafionné par les efprits 
animaux qui y affluent du cerveau, 
& fans lefquels il ne pourroit fe 
mouvoir, & cependant on n’y fent 
ni douleur ni battement, fi ce n’eft 
lorfqu’il donne contre les côtes ou 
quelqu’autre partie; & dans ce cas, 
la perception eft occafionnée par le 
reflux ou l’ondulation des efprits de 
la partie contre laquelle ils donnent 
au cerveau. J’ajouterai encore, que 
ni dans la courfe ; ni dans les exer- 
cices , ni dans les convulfions , on ne 
fent aucune douleur dans les muf- 
cles , quoique les efprits animaux 
s’y portent en plus grande quantité, 
J'avoue que les efprits que le cer- 
| | | veau 
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veau envoie dans les mufcles, font 
la principale caufe des contraitions 
& des convulfions qu’ils fouffrent , 
mais il n’en réfulte aucune douleur, 
ou f1 cela arrive , ce n’eft que dans 
le cas où elle eft aflez violente pour 
faire refluer les efprits dans le cer- 
veau. | | 

Je viens maintenant aux vrais fié- La Cotique a 
ges de la Colique ; & premiérement finie s 
au Péritoine ; dans lequel je pré- le Péritoine. 
tends qu’elle peut avoir, & qu’elle 
a fouvent fon fiége , quoique Willis 
Je nie par les raifons fuivantes (1), 
à caufe que c’eft une membrane 
mince , que fes vaifleaux font petits 
_& en petit nombre, & que ne pou- 


(1) Mineram vero Colicam à peritonzo 
rejicimus ; quia membrana hec cum ad- 
modum tenuis , ac vafis paucioribus , at 
tantum exilibus donata fit, nec magne hu- 
morum afluxionis capax , neque ipfa ut 
convellatur, viftera fubfirata comprimen- 
do , aut contrahendo in dolores urgere po/fe 
VYidetur, Villis, de Anim, Brutor. Part. 2, 
Cap. 15, 


<i 
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vant contenir une grande quantité 
d'humeurs , elle ne fauroit contra- 
éter ni comprimer les inteftins. Je 
réponds à cela , que le Périofle, 
quoique infiniment plus mince , et 
néanmoins {ujet à des douleurs très- 
cruelles; & que le Péritoine eft ca- 
pable de contenir, & contient fou- 
vent quantité d’humeurs, ainfi que 
Vaflurent plufieurs Auteurs (1) di- 
gnés de foi. Heers (2) parle d'un 
homme qui mourut d’une colique 
violente dans la région ombilicale, 
dont le Périroine contenoïit plus de 
douze livres de matieres putrides. 
PBylerus (3) dit avoir ouvert une 
femme qui mourut de la même ma- 
ladie , & qu'il lui trouva le Périroine 
corrodé par une humeur bilieufe 


(1) Paulus Barbette , Anatom. pract. 
patt. 4, cap. 2, Bogdanus, Obfervat. xj. 

(2) Henricus ab Heers , Spadacrene , Ob- 
fervat. 25. 

(3) Lucas Bylerus Decad, 6 , caf, 6, 
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âcre , dans l'endroit même où elle 
fentoit la douleur, Sculrer (1) ayant 
ouvert une troifiéme perfonne , qui 
avoit fouffert des douleurs inexpri- 
mables dans la région ombilicale , 
lui trouva le Périroine d’une grofeur 
monftrueufe. Il contenoit 24 livres 
de pus , & en outre une fubftance 
charnue de quatre pouces de long 
fur autant de large , couverte de 
longs poils. D’autres Auteurs rap- 
portent , que la membrane du Péri- 
toine formoit des poches, qui con- 
tenoient trente livres pefant ou quin- 
Ze chopines d’humeurs (2). Ces ex- 
périences prouvent quele Périroine, 
en conféquence de fon tiffu, eft auf 
capable de fe remplir d’humeurs , 
d'irritation , de corrofon , d'inflam- 
mation & d’ulcération , qu'aucune 
re 

(1) Johannes Scultetus in Trichiafi mi. 
Tanda. EX «CS CT 


(2) Wolkerus Coïter obfervat. Anat. pag. 
177, Z'açutus ; Lib. 2, Obferv. 52, 
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Dans le 
boyau du 
nombril, 


Dans les 
glandes ré- 
hales, 
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autre membrane que ce puiffe ctres 
& par conféquent, qu'il péut être le 
fiége de la Colique. 

On a trouvé le hoyau du nombril 
dilaté & rempli d’humeurs (1), & 
comme il eft, de même que tous Îles 
mufcles fitués le long de lépine du 
dos dans le bas-ventre, fujet à la 
plûpart des altérations fufdites , ik 
peut auñli être le fiége dela Cofique 

Les Capfules atrabilaires ; où les 
Glandes rénales , peuvent être le fié- 
ge dela Colique ; {oit en conféquen- 
ce de l'inflammation de leur tuni- 
que extérieure , ou d'un ulcere chan- 
creux qui fe forme dans leur fub- 
ftance. Selim , premier Empereur 
des Turcs, mourut d’un pareil uk 
cere, après avoir fouffert des dou- 
leurs inconcevables , ainfi que Zeur- 


(1) Platerus ; Lib. 3 prax. caps de extu- 
berantia: Riolanuis, Antopograph. Lib: 2» 


cap. 10, Hidanus ; Gent x; Obferv: 47: 
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vius & Heurnius Vaflurent (1). 

La marrice , peut être pareille- 
ment le fiége de la Colique , en con- 
_ féquence d’une irritation , d’une cor- 

rofion ; d’une inflammation , d’un 
ulcere ; d’un cancer , d’une enjure , 
ou d’une rumeur fquirrheufe , qui fe 
forme dans fa fubftance , fes liga- 
mens , ou telle autre de fes parties. 
2°. De l’excoriarion ou du déchire- 
ment de fa fubftance par la Sage. 
femme ; de la corruption du fœtus, 
des efquilles qui y reftent, après 
qu'on en a tiré l'enfant par mor- 
_ceaux. 3°. Des cumeurs qui fe for- 
ment dans les ovaires , dont on a 
trouvé quelques-unes de la grofleur 
d’un œuf d’oie, remplies de pus & 
‘de longs poils, d’où s’enfuivoient des 
_Coliques infupportables (2). 4°. De 


(1) Leonclay. in Annal, Turcicis. Henr- 
aius. Hiflor. 25. 

(2) Fabricius Hildanus, Cent, j ; Obferv, 
A3: 
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pareilles tumeurs dans les Trompes 
de Fallope (1). 5°. D'un fœtus logé 
dans l’une ou l’autre des Trompes 
de Fallope ; dont Riolan (2) rap- 
porte un exemple, & qui caufa à la 
mere des coliques violentes pendant 
quatre mois. 6°. Des Calculs qui 
s'engendrent dans la matrice, ainf 
qu'Æippocrate (3), Valois & d’au- 
tres l’aflurent. Barcholin (4) dit avoir 
connu une femme, dans la matrice 
de laquelle on trouva un calcul du 
poids de fix livres. Quelquefois le 
col de la matrice devient cartilagi- 
neux , où fs parois fe rapprochent 
au point, que les menftrues ne peu- 


curiof. Obfervat. 42, 

(2) Riolanus Antopograph. Lib. +, cap, 
35° 

(3) Hippocrat. Lib. $ , de Morb. popu= 
larib. 

(4) Thom. Bartholin. Cent, 4, Hiftor, 
64 . 


(1) Antonius de Pozzis , in Mifcellan 
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vent plus prendre leur cours. Pla- 
terus (1) trouva la matrice d'une 
femme remplie d’une matiere putri- 
de , qui lui caufoit des coliques in- 
fupportables. 11 y a eu des femmes 
dont la fubftance de la matrice étoit 
entiérement cartilagineufe , où offt- 
fiée (2) ou même pétrifiée (3). 

Le Pancreas eft quelquefois le fé- Preuves que 
ge de la Colique , à Poccafion des È . 
inflammations , des abfcès ou des are 
ulceres qui s'y forment , comme 51e Par 
Higmore & Heurnius Paflürent, d’a- 

_ près les difféétions anatomiques (4), 
ou des tumeurs fquirheufes qui com- 


priment les inteftins & les autres 


(x) Platerus, Obferv. Lib. 1 ; p. 260. 
. (2) Andreas Cnoeffelius, in Mifcellan- 
 curiof. Obferv. 57. 
(3) Quentzius in Anat. praëtlic. Boner. 
pag. II 36, 
(4) Higmorus difquif. Anat. Lib. 1; part, 


2. Heurnius , Comment, in Aphorifin. 44 
fe, G= 
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parties adjacentes , comme Riviere 
& d’autres l’ont obfervé (1) ; ou des 
concrétions pierreufes ; qui s’engen- 
drent dans fon conduit ou dans fa 
propre fubftance, comme Paflurent 
des Auteurs dignes de foi (2). Il 
peut quelquefois s’enfler confidéra- 
ment, jufqu’à égaler la grofleur du 
foie (3); adhérer au ventricule & 
le diftendre ; il peut aufi arriver 
que le récrément qu'il filtre, venant 
à fe mêler avec le fiel dans le Duo- 
denum , & à fe jetter dans l’efto- 
mac, y caufe des irritations accompa- 
gnées d’un vomiflement de matiere 
verte porracée, ainfi qu’on peut en 
voir des exemples dans Frmuller (4). 


(1) Lazar. Riverius. Cont x, Obferv. xc. 
Qiolanus Anthopogr. Lib. 2, cap. 16. 

(2) Heurnius, Comment. in Aphor. 41: 
Set. 6. Bonet , Anat. pract. pag. 939. 

(3) Riolanus Anthropogr. Lib. 2 , cap. 
16. 
(4) Etmuler de Valetud. infant. Se&. 
Ê 1. De Tormin. & variüs alyi Excret. in- 

ant, 


Toutes 


st 
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Toutes ces caufes font plus que fuf- 


_ fifantes pour occafionner des coli- 
ques violentes. 

La ratre eft fouvent le fiége de 
la Colique, en conféquence des iz- 
Jlammations , des obftruëtions ; des 
 fauirrhes où des ulceres qui s’y for- 
ment ; de fon gonffemenr , qui eft 
quelquefois tel , qu’elle remplit 
une grande partie de la cavité 
du bas- ventre, & comprime les 
_ inteftins & même le venrricule , juf- 
qu'à le faire defcendre dans fa ca- 
vité (1); de la relaxation ou de 
la rupture de fes ligamens ; qui fait 
qu'elle change de place , defcend 
dans les reins ou dans le bas-ven- 
tre (2). De ce que fa membrane 
en 


= (1) Gerardus Blafius. Obfetvat. medic. 
14. Hippolitus Bofthus, Anat.Le&. 2, pag. 
14. Cabrollius, Obferv. anat. 6. Georgius 
Garnerus. 
(2) Riolanus , Encheir. Lib. 2, cap. 26. 
Cnbrollius, Obferv. anat, 6. 


E 
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extérieure fe durcit & devient car- 
tilagineufe (1); ou des concrétions 
rartareufes , du gravier & des cal- 
culs qui fe forment dans fa fubftan- 
ce (2). 

Dansle Foie: Le Foie peut fouvent être le fiége 
de la Colique, lorfqu'il s'enflamme, 
qu'il s’y forme des obftructions , des 
tumeurs fquirrheufes, des abfcès ou 
des ulceres (3 ) ; lorfqu'il augmente 
au point de remplir une grande par- 
tie de la cavité du bas-ventre, & de 
comprimer le ventricule jufqu’à le 
faire defcendre; ce qui, fuivant Bar- 
cholin , fuffit pour caufer des coli- 


(1) Realdus Columbus, Lib. 15. Tulpius, 
Obferv. medic, Lib. 2. | 

(2) Gualterus Charleton, Diatrib. de Li- 
thiafi, cap. 4, fe&. 2, Fereflus de incertis 
Prinar. judicus. Lib. 2, pag. 199. Nicho- 
aus Fontanus, Refp. p.90. Andreas Cnoef- 
fellius, Mifcel. curiof. Cent. 4, Obferv. j7e 

- ‘Turnehiferus in Examin.urinar. _ : 

(3) Bartholinus, Cent. 4, Obfervat. 18 
& 25. Bonetus., Anat. pra. pag. 969. 5 art- 
étorius in Art. parya Galent . part. 4, pag. 
49° 
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| ques violentes (1) : lorfqu'il adhere 


au Diaphragme, & qu'illediftend ; ce 
qui caufe fouvent une douleur vio- 
lente. dans le côté droit (2). Lorf- 
qu'il s’y. forme des concrétions tar- 
tareufes , des graviers & des calculs 


de différentes figures, comme ronds. 
quarrés, angulaires, & de diverfes 


couleurs , comme verds, noirs 7 
- blancs, jaunes, tachetés, qui fe for- 
ment & reftent dans fa fuftance, 
dans fà véficule , dans le pore bi- 
liaire ; où dans tel autre de fes con- 
duits , comme plufeurs Auteurs laf. 
furent (3) , & que les faits le prou- 
vent. 
en 

(x) Tho. Barthol, Hift. 71 , Cent. 4. 

(2) Thom. Barthol, Cent. 11, Obfervate 
85. Ballonius, Lib, 1, Annot. in Confil, 43. 
Salmanus , Obferv. Anar. pag. 59. Jac. Ca- 
menicinus in Epift. Watthiole. 

(3) Scaliger Exercitat. 180, num. 
Fabricius Hildanus, Cent. 4 » Obferv. 44 
Gerardus Blafius, Obferv. medic. 19. pag. 


16. Forftus, Lib. 19, Obferv. 14. Thom. 
Bartholinus , Cent. 4, Hifk. 64. Beniye- 
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Plaïerus dit avoir extirpé du foie 
une concrétion pierreufe , qui ref- 
fembloit parfaitement à une bran- 
che de corail blanc , qui étoit crœufe 
& remplie de fang noir (1). Rhodius 
à trouvé la véficule du fiel offi- 
fie (2). Et Bartholin cite un exem- 
ple de deux tumeurs pierreufes ; 
dont l’une pefoit fize livres & l'au- 
tre vingt, & qui étoient adhérentes 
au ligament fafpenfoire du foie dans 
la même perfonne (3). La rupture 
de la véficule du me occafionnée 
par des calculs P ntus ou autre- 
ment , a fouvent caufé des coliques 
violentes (4). La même chofe peut 


nius , Cap. 3 de Abditis. Cornelius Gemma, 
Lib, 1, cap. 16. Riverius, Platerus, Bau- 
hinus, Matthiolus, Kertmannus, &c. 

(1) Platerus ; Obferv. pra@. Lib. 2 , cap. 
12. 

(2) Joannes Rhodius, Cent. 2, Obf. 96; 
& Cent. 11, Obf. 3 & 28. 

(3) Thom. Bartholinus, Cent. 4, Hift. 64. 

(4) Ferrandus de Nephretid. & Lithiaf. 
se, 30. Bercinus, Med. Lib. 32: Cap. 14 
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arriver ; lorfque fon /phincler fe re- 
« Hche, parce que le fiel affiuant en 
plus grande quantité dans les inte- 
fins, y caufe des irritations ; des 
érolions &-desinflammations. 

Je pañle maintenant aux inteflins ; su ions 
qui font le fiége le plus ordinaire de le plus ordi. 
la Colique , laquelle peut étre oc- eliane Re 
cafiqanée par une multitude de cau- Pneus raie 
fes différentes. 1°. Par la rerention & 
la dureté des excrémens (1). 2°. Par 
des vents qui gonflent & qui di- 
ftendent les inteftins (2) , quelque- 

_ fois au point de les faire crever, 
ainfi que Benivenius dit en avoir été 


(1) Lazarus Riverius , prax. medic. Lib. 
10 , cap. 1. Paræus, Lib. 16, cap, 38 & 
6j. 
:. (2) Willis Pharmaceutices rationalis , 
Se. 3, cap. 1. Riverius , prax. medic. Lib. 
X , cap. 1. Pavius, Obferv. 4. Fabritius 
“Hildanus, Cent. 3, Obferv. 74. Henricus 
Srmetius in Mifcelan. Lib. 10 , pag. $79+ 
Pueranus in Obférvat. Sele&. pag. 314 
Adrianus Spigelius ; Lib.4, cap. 13 


E3 
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témoin (1). 3°. Par des matieres 
crues & indigeftes, âcres , acides, 
corrofives , &c. & Je comprends 
{ous cet article, comme caufes de la 
Colique , les: vins , les cidres , les 
bières, les liqueurs & les fruits verds 
& acides. 4°. Par deshumeurs âcres, 
acides ou corrofives , qui fe jettent 
fur les inteftins , {ous lefquelles je 
comprends les hümeurs arthriti- 
qués., fcorbutique , rhumatique , vé- 
rolique, &c. qui s’y jettent des au- 
tres parties. 5°. Par des humeurs 
blanches , vifqueufes , communé- 
ment appellées pituireufes , vitrées &c 
froides ; qui s’attachent aux parois 
des inteftins. Galien rapporte , que 
ces humeurs lui cauferent une coli- 
que violente , dont il ne fut guéri 
qu'à l’aide d’un lavement , qui lui 
fit rendre, une grande quantité, de 
pituites froides & vitrées (2 )." Sal- 


‘:(t) Bonivemius de Abditis. 
 () NA de Pec. AÎRE. Lib. 2, caps: 
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_murh rapporte un cas, dans lequel 
le Colon étoit tellement rempli de 
pituite, qu'il n'y reftoit qu'un paf- 
fage d'environ un travers de doigt 
pour les excrémens (1). Chomel en 
rapporte un autre , dans lequel la 
même matiere pituiteufe étoit adhé- 
rente par petites parcelles à la tuni- 
que extérieure des inteftins, & oc- 
cafñonnoit une Colique (2). L'hu- 
meur que les anciens & la plüpart 
des modernes appellent mélancholi- 
que ,pituireufe & froide (ces derniers 
s'imaginent que c'eft un phlegme 
ina@if qui fe fépare de la mañle du 
fang ) n’eft autre chofe qu'un ré- 
crément blanchâtre & vifqueux, qui 
fuinte continuellement par les glan- 
des des inteftins, de même nature 


(1) Philippus Salmuth. Cent. x, Obf, 78. 
Fernelius Pathol, Lib. 6, cap. 9. 


(2) Franciftus Chomel, Obferv. 6. Rives 
riQ » COMIMUTICAE. 
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que le ferment de l’eftomac ; mais 
plus gluant & plus tenace , lequel 
fert à la coction des alimens à 
garantir les inteftins des irritations 
ë& des corrofions qu’ils peuvent leur 
caufer. Que fi, par la difpoñition 
morbifique du fang, dont ce récré- 
ment fe fépare par le moyen des 
glandes inteftinales, il devient non- 
feulement plus vifqueux & plus 
gluant, mais encore plus chargé de 
fels âcres ou corrofifs , il eft évident 
qu'il peut s'attacher aux inteftins , 
& y caufèr des douleurs, par la qua- 
lité piquante & corrofive des {els 
qu'il contient. Mais que cette hu- 
meur foit froide de fa nature; ou, 
fuppofé qu’elle foit telle , qu'elle 
puifle caufer par fà froidéur , une 
douleur aufli violente que celle de 
la Colique , c’eft ce que je ne puis 
ni croire ni imaginer. 6°. La Coli- 
que eft fouvent occafionnée par les 
inflammations , kes abfcès, les ulce- 
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res (1), les fquirrhes (2), les callofi- 
tés (3), ou les cancers (4), qui fe 
forment dans les inteftins. 7°. Par 
les obftruétions & les tumeurs des 
glandes inteftinales (5). 8°. Par un 
épanchement du fiel, qui non-feu- 
lement irrite, corrode & enflamme 
_ les tuniques des inteftins , mais pé- 
netre encore dans leur fubftance, 
d'où s’enfuivent des douleurs brü- 


lantes & continuelles , qu'il eft fou- 


vent très- difficile d’appaifer (6). 
Cette derniere eft, après les indige- 


(x) Willis, Pharmacop. Rational. Se&. 
3, cap. 1. Lazarus Riverius, praët. Lib, 
10, cap. 1. Severinus de abftef]u, Lib. 4, 
cap. 36. Adrianus Spigelius , de Feb. femi- 
tertiané, Lib. 4, cap. 13. Guillelm. Ballo- 
aius , Parad. 3. 

(2) Lazarus Riverius, Cent. 1, Obf. 90, 
Scaliger, ad cap, 41, lib. Hollerü. Ballo- 
. nius, Parad. 83. 

(3) Benivenius de Abditis , Cap. 34. 
(4) Joannes Scultetus Armament. Chi- 
rurg. Part, 2 , Obf. 47. 
(5) Georgius Blafius, Obferv. medic. ÿ. 
Bonet. Anat. praét. pag. 906. 
(6) Bilis in inteflinorum fubftantiam fee 


- 
j 
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ftions & les flatuofités , la cauf£e la 
plus fréquente de la Colique ; & je 
me fuis confirmé dans cette opinion, 
par une multitude de diffe&ions, 
dans lefquelles on à trouvé les in- 
teftins, & fur-tout le Co/on de ceux 
qui étoient morts de la Colique, ta- 
chetés de grandes taches jaunes , 
reints & quelquefois fi remplis de 
fiel , qu'on pouvoit l'amañler à plei- 
nes cuillerées (1). J'attribue à cette 
caufe l'inflammation des inteftins , 


laquelle eft fi fréquente dans toutes 
EE 
inférens, & amplo [patio imbuens € inft- 
ciens, vellicat , rodit, uritque ; ficuti in 
ventriculo ardores illos diuturnos, Jimi 
modo interdum evenire ex maculé lute4 
poft mortem deprehendimus ; & hoc idem 
in inteffinis accidere eâdem experientiÂ ca- 
gnovimus; hinc pendet diuturnitas & per- 
inatia doloris. Platerus, Praëlic. Lib. 29 
cap. 13. Riverius, Lib. 10, cap. 1. 

(1) Thom. Bartholinus in A4. Médic. 
ANnOT. 1674, 1675, 1676, vol. 3, Obf. 
34. Tulpius, Lib. 2, Obferv. 37. Fabritius 
Hildanus ,Cent. 3, Obf. 74. Alardus Her- 
manus Cummenus in Mifcelan. Curiof. 
Ann. 1673, Obferv. 116, Thom. Kerçkin- 
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es Coliques , que Spigelius ; qui 
avoit difféqué plufeurs perfonnes 
mortes de cette maladie, aflure qu'il 
_n'enia pas trouvé une feule , dont 
lésinteftins ne fuflent affectés d’une 
vraie inflammation , & que dans 
quelques-unes, elle avoic gagné tout 
le conduit inteftinal & même le ven- 
tricule (1). On doit mettre au nom- 
bre des caufes de la Colique, toutes 
ces altérations de la bile qui la ren- 
dent plus piquante ou plus corrofi- 
ve ; Comme aufli les fzperpurgations 
_& les vomiffemens exceflifs ; qui ac- 
cafionnent une trop grande fécrétion 
de bile dans les inteftins. Puis donc 


gius ; Obferv. Anat. T. Hechfitterus, Decad. 
&. Caf. 4. Ferrandus, Lib. de Nephretid. 
& Lithiañ, Se& 30. Georgius Segerus in 
. Mifcel. Curiof. Ann. 1673; Obf, 82. 

(1) In omnibus quotquot à Colico mor: 
tuis aperire potui, veram inflammationemt 
con/pexti in parte ali, jejunu vel coli ; vidi 
quibus omnia intefhina & ventriculus, erant 
inflammata. Adrianus Spigelius , Liq. 45 
CAP, 13. 
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que linflammation des inteftins & 
l'épanchement de labile dans leur ca 
vité, font figénéralement même dans 
Jes Coliques venteufes es caufes ou les 
fymptômes de cette maladie, qu’il n’y 
en a prefque point où l’un ou l’autre 
n'arrive, comme cela paroït par la 
multitude des difféétions faites par 
Spigelius, Willis (1), & les Au- 
teurs que J'ai cités ci-deflus; je laifle 
à penfer le dommage que doivent 
caufer les remedes chauds qu’on em- 
ploie contre la Colique , & s'il ne 
vaudroit pas mieux en employer de 
contraires. 9°. Par les plaies des in= 
teftins, lextravañon du fang dans 
leur cavité; par l'urine qui y pé- 
RE RSR RSR 
(1) Cüm plurium à Coli inflammatione 
defunétorum cadavera aperui, reperi in om- 
mibus cunéla intefiina ad fummum diflenta 
£ quafi à vento inflata. Villis, Pharmac, 
Rational, Se, 3, cap. 1. Ubi ipfe contra 
celebrem autorem arbitror inflammationem 


ê diflentione, non diflentionem ab inflam- 
matione fuifle produétam. 
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hetre, ou quiles comprime, dans 
le cas où la veflie vient à cre- 
vèr (1), & par toutes fortes de poi- 
fons âcres & corrolifs, pris intérieu- 
rement. 10°. Par la compreflion vio- 
lente que fouffrent les inteftins, à 
l'occafion d’une hernie , d’une tu- 
meur, d'un fquirrhe ou d’une cal- 
lofité qui fe forme dans les parties 
voifines, ou dans leur propre fub- = 
ftance (2), laquelle empêchelévacuae 
tion naturelle des excrémens qu'ils 
contiennent , & y caufe des inflam- - 
_ mations & des fenfations doulou- 
reufes. 11°. Par des Vers (3) qui 
rongent & percent quelquefois les 
inteftins , dont Riviere aflure avoir 
vu deux exemples dans la même fa- 
mille , tous deux accompagnés de 


(x) Platerus , Prax. Lib. 3, cap, 3. Tul- 
pius » Lib, 3 , cap. 2. 

(2) Benivenius de Abditis , cap, 34. Bo- 
anetus ; Anat. praét, pag. 900. 

(3) Frid. Lofius , Lib, 2 ,; Obfetvat, 33e 
Riverius, 6c, 
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coliques violentes. 12°, Par des con- 
crétions tartareufes, & des calculs, . 
dont les exemples font très -com- 
muns dans les Auteurs (1). Severi- 
nus dit avoir trouvé dans le Colon, 
un calcul de la groffèur d’un œuf 
d'oie (2). Ballonius, un autre avec 
un trou , à travers duquel les liqui- 
des pañloient (3 ); Faber a vu une 
Colique guérie par l'évacuation de 
233 calculs par les felles ; & Schen- . 
Kius a fait un ample recueil d’exem- 
ples de rophus & de calculs rendus par 
Ja même voie. Peu importe, aurefte, 
que les calculs qu’on trouve dans les 
inteftins ,s’engendrent dans leur ca- 
vité, ou qu'ils y tombent du foie ou 
de la véficule du fiel , puifqu'il eft 


(1) Georgius Horflius Tom. 2, lib. 4, 
Obfervat. 47. Schneiderus , Lib. 3 , de Ca- 
thar, cap. 7. Bonetus, Anat, pra@. pag. 901. 
Riverius, Gliffonius, &c. 

(2) Severinus de Abfteffu, Lib. 3, cap. 


(3) Ballonius , Confil. 24, Lib. 3, 
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inconteftable qu'on y en trouve fou- 
vent, & qu'ils peuvent , ou par leur 
pefanteur ou par leurs pointes , ou 
en interceptant les excrémens, y 
caufer des douleurs violentes. Jé 
crois ccpendant qu'il fe forme fou- 
vent des calculs dans la cavité des H5engéndre 
inteftins; & les raifons fur lefquelles dansk cavité 
Je me fonde, font 1°. Que s'ils ve- 
noient de la véficule du fiel, ou de 
telle autre partie du foie, comme ils 
font très-petits , ils fortiroient avec 
les excrémens , avant d’avoir eu le 
temps de groflir ; 2°. qu'ils ne fe- 
 roient jamais percés , comme l’étoit 
celui dont parle Ballonius ; 3°. que 
Zacutus à trouvé.un calcul prefque 
auf gros qu'une chataigne adhérent . 
à une des parrois du Colon (1),où, 
felon les apparences, il avoit com- 

mencé à fe pétrifier ; 4°. parce qu'on 
a a mr te] 


(1) Zacutus Lufitanus, Prax. admirand, 
| Lib. 3 > Cape 133» 


La Colique 
peut être oc« 
cafionnéepar 
des anciens 


accidens. 


Ni 
< 
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trouve fouvent des calculs dans lé 
ventricule, où ils ne peuvent venir. 
du foie, ni d'aucune autre partie 5 
& s'ils s’en forme dans leftomac » 
pourquoi ne s'en engendreroit-il 
point de même dans les inteftins ? 
s°. parce que Horflius aflure avoir 
trouvé plufieurs petits grains ronds 
adhérens au Colon , lefquels étoient 
durs à la vérité, fans être entiére- 
ment pétrifiés, mais cependant de 
nature qu’ils £ fuflent dans la fuite 
convertis en pierres (1). 

Outre les caufes dont je viens de 
parler , les Auteurs en citent plu: 


fieurs autres, qui ont occafionné la 


colique. Telle eft cette quantité de 
fromage durci , qu'un homme, à 
ce que rapporte Riviere (2), rendit 
par le moyen d’un lavement qu'on 


(1) Georgius Horffius , Lib. 4, Obferv, 


A7 
(2) Lazarus Riverius , Prax. Medic.Lib. 


30 Cap. Le 
Jui 
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Jui donna. Benningerus :( 1} parle 
d'un autre dans les inteftins duquel 
on trouva trois livres de noyaux de 
prunes & de cerifes, qui y avoient 
refté plufieurs années, Le troifiéme 
exemple eft celui d'un Sziffe , qui 
s'étant accoutumé à avaler des clouds 
& des petits couteaux pour gagner 
fa vie, en faifant parade de fon fà- 
voir en public, mourut d’une coli- 
que occafionnée par deux pointes 
de couteaux qui s’étoient attachées 
à {es inteitins (2). Je pourrois rap- 
porter quantité d’autres exemples 
femblables. i 

Tous les Auteursregardent la dou- 14 Colique 
leur d’effomac ,; comme entiérement Lb Gésedans 
différente de la Colique ; mais com-!#o46 
me Je ne reftrains point le fiége de 
la Colique au Color, ni même aux 
——— 
… (:) Micolaus Benningerus , Cent: 11, 
Obferv. 20, 


 @) Jacobus Rothius in Mifcel. Curiof. 
Ann, 1672; Obferv, 179. 


1E 
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inteftins en général, & que je com 
prends dans ma defcription toutes: 
douleurs violentes du bas-ventre 
quine font point des fymptômes Ap=- 
parens d’autres maladies, à l'excep-- 
tion de celles quiont leur fiége dans: 
les reins, les ureteres & la vefli, 
dont je me propofe de donner um 
Fraité à part, & que la douleur que: 
Von fent dans le fond du ventricule 
ou dans fon orifice inférieur , ne 
difiere prefque point de celle que: 
Pon fent dansle Duodenum ,ou danss 
cette partie du Colon qui eft immé- 
diatement fituée fous le ventricule 5? 
que les mêmes caufes qui occafion— 
nent des douleurs dans le bas-ven- 
tre , peuvent aufli en caufer danss 
l'eftomac , & fouvent même danss 
ces deux parties à la fois; & que: 
cette douleur, à caufe de fa reflem- 
blance avec l’autre, eft appellée Co-. 
lique d’eflomac , & fe guérit avec less 
mêmes remedes , Je comprendrail 


+ 
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fous le nom général de Cofigue , 
toutes les douleurs violentes qui ont 
leur fiége dans l’eftomac , & qui 
n'ont aucun rapport à d’autres ma- 
ladies , à l'exception de la douleur 
qu'on appelle Kapdlary Cardialoie , 
laquelle étant occafionnée par l’irri- 
tation de l’orifice fupérieur de l’efto- 
mac , eft cenfée avoir fon fiége dans 
le ventre fupérieur ou dans la poi- 
trine , plutôt que dans le bas-ventre. 
Or , la colique d’eftomac peut être 
occafionnée par des flatuofités., des 
indigeftions , des crudités, des hu- 
meurs Âcres » acides ou corrofives , 
lefquelles fe trouvent dans les ali- 
mens ou dans le fang ; par des in 
flammations, des abfcès, des ulce- 
res , des tumeurs ou des cancers 
dans fa fubftance , altérations aux- 
quelles l'eftomac eft aufi fujet que 
les inteftins , par fa contextu. 
TE ; par un épanchement de bile 
dans fà cavité ou dans fs tuni- 

| F2 
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ques (1); & quelquefois par l’im- 
plantation du coriduit cholédoque: 
dans la cavité de Peftomac, laquelle 
occafionne un épanchement abon- 
dant de bile dans ce vifcere, & des 
douleurs violentes (2); par des cal- 
culs qui s’engendrent ou fe logent 
dans l'eftomac , ainfi que l’atteftent 
les Auteurs cités ci-deflous (3), Par: 
des accidens cafuels, comme une: 
blefflure , un fang extravafé, un poi-. 
fon corrofif , des fubftances qui ne: 


- (1) Platerus, Lib. 2 , Obferv. pag. 436», 
4t8. Thom. Bartholinus , in A6. Medic.. 
Ant 1674, 75 763 VOI. 3», Obferv. 344 
Solenander, Confil. 16, Sect, 5. #Vallis » 
Pharmacop. Rational, cap. 1. | 

(2) Zacutus Lufitanus, Prax. admirand.. 
Lib. 2, Obfervat, 1. Veffjalius, Lib. ÿ ,c. 8.. 
Cabrollius . Obferv, Anat. 6. Hæferus ; Lib. 
3 > CAP. 3. 

(3) Bonetus , Anatom. pra@. pig. 781. 
Schenkius , Lib. 3 , Obfervat. Cirdanus,, 
Contrad. 9, Lib. 2, Traét.s. Hefcrus, Lib. 3 
cap. 1. Simon Schulzius in Miftel. Curiof= 
Ann. 1673, Obferv. 86, Georgius UE 
Tom, 1, pag. 1142° 
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peuvent fe digérer, & qui reftent 
dans leftomac, telles, parexemple, 
qu'une couenne de Jambon fumé, 
qui refta pendant deux années dans 

- l'eftomac d’un homme, & lui caufa 
des coliques continuelles, qui ne 
ceflerent qu'après qu'il l'eut rendue, 
ainfi que le rapportent Hildanus & 
Riviere (1) ; & cette livre de gin- 
gembre qu’on trouva dans l'eftomac 
d'un autre, & qui lui caufa pareille 
ment des coliques violentes { 2). La 
colique d’eftomac peut être aufi 


_ caufËe par des vers & des poux (3); 


1 


{ 


& les Auteurs font mention d’au- 
tres animaux, tels que des crapaux, 
des ferpens & des lézards , qui {€ 


(©) Hilldanus , Lib. 4, Obferv. 33. Rive- 
#ius, Prac£, Lib. 9 , cap. 10. 
(2) Platerus ; Obfervat. Lib. 2 , pag. 


435. 

(3) Hercules Saxonia Praleët. praët. 
pat. 2, cap. 7. Heurnius de morbis capi- 
is, cap. 7. Zvingerus , Lheatr. vita huma- 
ne), pag, 8j. 
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font engendrés dans ce vifcere, & 
y ont caufé des douleurs inexpri- 
mables. Gefner (1) rapporte , que 
dans une Ville d'Hongrie , appellée 
Zifca ; près de trois mille perfonnes 
moururent dans Pannée 1551, des 
douleurs infupportables , que leur 
cauferent des ferpens & des lézards 
qui s’étoient engendrés dans leurs 

eftomacs. Lorfque ces malheureux 
 dormoient au foleil , ces -animaux 
{ortoient fouvent latête hors de leur 
bouche, & rentroient aufli-tôt qu’on 
vouloit les faifir. Bartholin & W'o1- 
grad (2) aflurent, qu’une nommée 
Catherine Geileria ; qui mourut l'an 
1062, dans l'Hôpital d'Altenbourg , 
rendit pendant vingtans par la bou- 
che quantité de crapauds, & de ma-. 

LA UE RACE ET 


(1) Gefnerus, Hifforia animalium , Lib. 
2, Cap. de Lacertis. 
(2) Bartholinus ; Cent. 4, Hiftor. 19, 


Wolgnad. in Anat, pra&&, Boneti, Lib, 3, 
fe. 17. 
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tiere qui reffembloit à leur frai, & 
qui lui caufoit des coliques d’eito- 
mac violentes. Ce font là des caufes 
extraordinaires de la Colique, & qui 
f rencontrent trés-rarement ; aufli 
ne les rapporté- je que pour ap- 
prendre aux Médecins , que telle 
caufe à laquelle on ne penfe fonvent 
pas , tels que des vers & des infe- 
étes qui s’engendrent dans le corps 
humain , font fouvent les caufes ori- 
ginelles des coliques , des convui- 
fions & des épilepfies (r), non-feu- 
lement dans les enfans , mais enco- 
re dans les adultes, Que fi quelqu'un 
doute de la vérité de ces faits étran- 
ges , Je ne puis lui dire autre chofe, 
finon qu’ils font atteftés par des Au- 
teurs dignes de foi, dont ils pour- 
ront confüulter les Ouvrages. Quant 


. (2) Bonetus , Anat. prat. pag. 270; 242e 
Johannes Rhodius, Cent. 1; Obferv. 59 
Frid, Loffius , Lib. 2, Obf. 33. 
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à moi, je les trouve polfibles & con : 
formes au cours ordinaire de la na- 
ture : car fi les œufs des vers éclo- 
{ent & produifent ces infectes, non- 
feulement dans le ventricule & les 
inteftins, mais encore dans le fang » 
ainfi que céla doit être , lorfqw’on 
trouve des vers dans la tête (1), le 
foie (2), l'humeur vitrée (3} & däns 
les ventricules du cœur , ce qui eft 
très-fréquent dans les chiens , & 
arrive quelquefois dans les hom- 
mes: sl eft ordinaire de trouver 
des férpens vivans d’un pied de 
long dans les reins des loups (4) : 


(x) Petrus Borellus, Cent. 3, Obferv. 33. 
Jo. RAodius, Cent. 1 , Obf. 83. 

(2) Chriflianus Frommanus in Wifcellan. 
Curiof. pag 250. Kircherus de Pefle, Set. 
T, Obferv. 48. 

(3) Thom. Bartholinus, Cent. 3 , Obferv. 

8e 
(4) Gafpar. Bauhinus, Lib. 1, de Cor- 
potis humani fabricä, cap. 17. Johan. Bau- 
binus ; Trad, de Luporum rabie , pag. 77 


f 
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#& le Doéteur May (r} a trouvé une 
Couleuvre dans le ventricule gauche 
du cœur d'un gentilhomme, qui 
mourut à Londres , l'an 1639 ; & 
Houlier un {corpion dans un des fi- 
nus du cerveau (2) ; qu'y a-t-il d’im- 
poflible que les œufs des couleu- 
vres , des lézards & des crapauds 
qu'on avale en büvant, trouvant un 
dégré de chaleur convenable dans 
l'eftomac , y éclofent ? On ne fau- 
foit douter que cela ne puifle arris 
ver, s'il èft vrai, comme l’aflure 
Gefner(3),qu'on ait trouvé deux fer- 
pens vivans dans l’eftomac d’une 
jeune femme. : 
Après avoir établi les différentes 
caufes de la Colique, la plüpart d’a- 


MONO ST tente onu 
Carolus Stephanus, de Agricultura Lib, 7, 
Cap. 1. 


(1) Marc. S everinus ; de Abfcefu , Page 
281. 


/ ‘3 2) Coneius Sepu! Ichr, Anatom. Lib, 2, 


6) Gefnerus, Hifbor. animalium, Lib, 2; 
G 
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près des faits, des difléétions & des 


preuves oculaires , Je vais , pour la 
commodité du Lecteur , les ranger 
{ous ditférens chefs , me réfervant 
à expliquer dans le Chapitre fuivant, 


comment & par quel méchanifme 


chacune d'elles eft capable de pro- 
duire cette douleur violente , à la- 
quelle on donne le nom de Co 
lique, 

Les caufes de la Colique font, 

1. Des crudités & des indigeftions 
de différente nature dans l'eftomac 
& les inteftins. Je comprends fous 
ce chef, toutes les liqueurs aigres & 


acides, les fruits verds & les alimens 


difficiles à digérer. 
2. Les venrs qui gonfleht & diften- 
dent l’eftomac & les inteftins. 


3. La dureté & la rétention des 


excrémens, | 
4. Les humeurs acides , âcres , cor- 

rofives , qui fe féparant de la mañle, 

du fang , fe jettent fur l'eftomaç , 
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les inteftins, ou tel autre vifcere du 
bas-ventre. 

5. Les humeurs arthritique, fcor- 
butique, rhumatique , vénérienne, 
qui & Jettent fur les mêmes vifceres, 

6. Une bile qui s’épanche dans 
Veftomac & les inteftins, qui s’in- 
finue dans leurs membranes ou dans 
les autres vifceres du bas- ventre ; 
comme aufli les altérations de la 
bile, qui la rendent plus âcre & plus 
Corrofive. | 

7. Les hernies ou les compreffions 
violentes des inteftins , du ventricu- 
le, & des autres vifceres du bas-ven- 
tre, occafionnées par des rumeurs, 
des fquirrhes, des calculs , &c. 

8. La rupture ou la relaxation des 
ligamens du foie, de la rate, ou de 
la matrice, qui font que ces vifceres 

changent de place & compriment les 
autres parties. 

9. Les inflammations, les abfcès, 
& ulceres , les cancers qui £ for- 

G 2 
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ment dans le péritoine , les glandes: 
rénales, le pancreas, le foie, la rate;, 
les inteftins &c le ventricule. 

10. Une collection d’humeurs a 
queufes, les tumeurs , les obitruc-. 
tions , les fquirrhes qui fe forment: 
dans la poitrine , le méfentere, l'épr: 
ploon, le pancréas, la rate, le foie, 
la matrice, lPeftomac & les inteftins., 

11. Les callofités, les concrétions: 
pierreufes , les graviers, les calculs 
dansle pancréas, le foie, la rate, les 
inteftins ou l'eftomac. 

12. Les humeurs vifqueufes & pi- 
tuiteufes qui s’attachent aux inte- 
füns. 

13. L'adhérence contrée nature 
d'une partie à une autre, comme du 
foie au diaphragme , du pancreas à 
la rate ou au ventricule , quifait que 
les parties fupérieures péfent en bas, 
au point de caufer des douleurs & 
des infiammations. 

14, La pofition çontre nature des: 
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‘parties, comme l'infertion du con- 
duit cholédoque dans le ventricule. 
 L'oflification & la rétraétion du car- 
tilage xiphoïde. 

1 5. La carie des os du bas -ventre , 
qui!, quoique rare, a fouvent caulé 
des coliques très-violentes (1). 

16. Un froid foudain, ou les paf- 
fions fubites dans les perfonnes d’un 
tempérament foible & délicat. 
17. Les vers & les autres infèctes 

qui rongent & quelquefois percent 

les inteftins, le ventricule & les au- 
tres vifceres du bas- ventre. Cette 
caufe eft beaucoup plus fréquente 
qu'on ne le croit, même dans les 
adultes. 

18. Une conftitution sefiltielle 
de l’air, quirend les coliques épidé- 
miques, comme Paul Æpinere & 
Sidenham l'obfervent. 

19. Le calcul, le gravier ou l'in- 


(1) Bemiyenius de Abditis, cap. 7% 
G3 
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flammation des reins, des ureteres: 
ou de la veflie urinaire, dont je ne: 
dirois rien ici, fi ces caufes n’en im-- 
pofoient quelquefois aux malades 8c: 
aux Médecins, au point de leur faire: 
confondre une colique avec une au-. 
tre, comme cela arriva à Galien(1).. 
J'avois compofé un Traité /ur La Co-- 
dique néphrétique , que j’aimalheureu-: 
fement perdu , lorfque j'étois à la 
veille de l’achever; il contenoit une 
multitude d'expériences , que mes 
occupations ne me permettent point 
de reprendre fi-tôt. 


(1) Galenus , Lib, 2 , de Loc. affe&, | 


Cap. js 
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CHAPITRE IL 


Explications méchaniques des 
Symptômes & des Accidens 
de la Colique. 


J ’AI établi dans le Chapitre pré- 
cédent , les différentes caufés de la 
Colique. Je vais tâcher d'expliquer 
dans celui-ci, comment & par quel 
_méchanifme , elles font capables 
d'occafionner des douleurs auffi ai- 
guës. Pour mieux y réuflir, il con- 
vient de donner d’abord une idée gé- 
nérale de la douleur. : 

Tous les Auteurs définiffent la 
douleur une fenfation incommode , 
occafionnée par une folution de conti- 
nuité dans la partie, Si je differe d'eux 
_ à cet égard, ce neft ni par amour 
pour la nouveauté , ni dans le def- 
fein de me fingularifer, mais par ufr 
défir finçere de découvrir la vérité 

G4 
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en toutes chofes , & de la faire 
connoiître aux autres , autant que’ 
cela eft en mon pouvoir , fans fouf.. 
frir que l'autorité d'autrui en impofe’ 
à m2 raifon. Je définis donc la dou-. 
leut , une fenfation incommode , oc». 
cafionnée par le reflux ou l’ondula= 
tion violente des efprits animaux ; de 
la partie affeilée au cerveau. Villis & 
tous les Auteurs ( r), conviennent 
unanimement , que la douleur eft 
occafionnée par le mouvement vio- 
lent des efprits animaux. J'ai prou- 
VÉ ci- deflus , que toutes les fen- 
fations fe font dans le cerveau , 


& ne fe rapportent qu’à cette par- 


tie ; d'où il fuit évidemment, que 
pour qu'on y fente de la douleur, 
il faut de toute néceflité, que ce 


mouvement fe communique au cer 


“veau, & qu'il arrive ce que j'ai dit 
(1) Willis de Medicament. Opera. part. 
2 (Et, eap. 6, 
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dans la définition que J'en ai don- 
née ; favoir, qu’elle confifte dans un 
mouvement violent des efprits ani- 
maux, & dans la communication de 
ce mouvement de la partie affectée an 
cerveau. X n’en eft pas de même de 1a doutenr 
la définition que l’on donne com- a. Los 
munément ‘de la douleur ; & elle fer 4° 
peut avoir lieu, fans qu'il y ait au- continuité, 
çune folution de continuité ; ce que 
je prouve par les faits fuivans. 1°. Si 
: Jon paffe légérement une plume fur 
les lévres de quelqu'un , on lui caufe 
‘une fenfation incommode, ou de la 
douleur, fans qu’il y ait aucune fo- 
lution de continuité. 2°. Si c’étoit 
la folution de continuité qui occa- 
fionnit la douleur , il s’enfuivroit , 
que plus elle eft grande , & plus la 
douleur devroit être violente ; au 
_ lieu que l'expérience prouve le con- 
traire. Si l'on coupe un tendon ou 
un nerf , la douleur eft modérée & 


celle aufli-tôt ; fi on les pinçe ou fi 
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on les tire, elle eft plus violente & 
de plus longue durée. Dans un ab£ 
cès qui vient à fuppuration , il y a 
une plus grande folution de conti: 
nuité, mais moins de douleur , que 
lorfqu'il commence à s’enflammer. 
Le calcul des reins caufe des dou- : 
leurs très-violentes , quoique la fub- 
ftance des reins refte entiere, & 
elles ceflent dès qu'ils font diflouts 
& que la corruption s’en eft empa- 
rée. L’opium appaife les douleurs , 
mais fans remédier à la folution de 
continuité de la partie; au contrai- 
re , il retarde la guérifon des plaies. 
Et pour me fervir d’une comparai- 
fon familiere, il eft auffi ridicule de 
dire , qu'il ne fuffit pas de tendre 
une corde d’inftrument , pour lui 
faire rendre un fon, mais qu’il faut 
la caflèr ; que d'avancer que l'irri- 
tation ou la diftenfion d’un nerf, 
ne peut caufer de la douleur , à 


moins qu'on n€ le rompe, De plus à 


væ 
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ja folution des fibres mufculaires , 


tendineufes ou membraneufes, ne 
fauroit caufer aucune douleur, puif- 


‘que ce ne font pas elles, mais les 


nerfs qni font les organes du fenti- 
ment. Que fi les nerfs font une fois 


rompus , ils deviennent incapables 


de tranfinettre aucun mouvement , 


_foit par l’entremife des efprits qu'ils 


contiennent , ou d'eux - mêmes, de 
la partie affe@ée au cerveau , où fe 


_ font toutes les fenfations ; & par 


conféquent , il ne peut y avoir de 


douleur fixe & conftante , & elle 


doit cefler dès l'inftanr même qu’elle 


commence, c’eft-à-dire, du moment 


que le nerf fe rompt, ou fouffre une 
folution de continuité. Je conclus 
de ce raifonnement , que la folution 


de continuité n’eft pas toujours né- 
_ ceflaire, & ne contribue en rien au 


fentiment de la douleur ; mais que 
toute douleur eft occafionnée par 
l'irritation ou la preflion des nerfs 


«à 
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de la partie affectée ; qui fait que 
les efprits animaux refluent en plus 
grande quantité dans le cerveau. 
Cela eft fi vrai, qu’encore que 
Willis (1) foutienne qu'il ne peut 
y avoir de douleur fans folution de 
continuité , il convient cependant , 
qu'il n’eft pas néceflaire que les par- 
ties continues, telles fur-tout que 
les fibres nerveufes, fe rompent , 
& quil fuffit , comme Je lai dit; 
qu'elles foient irritées , comprimées 
ou diftendues. Il veut cependant , 
que dans cette occafon, les efprits 
animaux que les nerfs contiennent, 
fe défuniflent & fe diffipent, par où 
il paroït admettre , que la folution 
de continuité & le fentiment de la 
douleur réfident & fe font fentir 
dans la partie même. Mais cette de- 
funion des efprits, qui font un corps 


paca areas emmener 


(1) Willis de Mediçamegt, Operat. pars, 
2) (eût, 3, cap. 6. | 
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 Jiquide , ne peut être proprement 
appellée une folution de continui- 
té, vu qu'elle n’a lieu que dans les 
parties folides. I1 n’a fürement pas 
compris ce que c’eft que la dou- 
leur , lorfqu’il aflure qu’elle confifte 
dans la défunion & la divulfion des 
efprits animaux , qui font que les 
_ nerfs fe diftendent & fe contrac- 
tent (1). Il admet pour cet effet, un 
mélange de particules hétérogènes 
_ avec les efprits, ou l'action de quel- 
que caufe extérieure , qui pénetre 
dans les pores des fibres, Je dis qu'il 
fe trompe, tant à l'égard des effets, 
qu’à l'égard des caules; parce qu'il 
eft inconteftable, que Je puis, lorf- 
qu'il me plait, caufer une douleur 
violente dans une partie du corps, 
en la preffant fimplement avec le 
doigt, & l'on ne peut fuppofer que 


(:) Willis, Pars Pathol, Cap. 1 de Ce: 
phalalgià, 
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des parties hétérogènes où morbi- 
fiques fe mêlent avec les efprits, 
lorfque le corps eft fain & robuite; 
ni que la preflion de mon doigt in- 
troduife quelque chofe dans les nerfs 
à travers leurs pores ; d’où il s’en- 
fuit que la douleur que caufe cette 
preflion, ne vient que de ce qu’elle 
fait refluer les efprits animaux dans 
le cerveau ; & comme c’eft-Jà la 
nature de tous les fluides, cela doit 
néceflairement arriver , s’il eft vrai 
que toutes les fenfations aient leur 
fiége dans le cerveau , comme on 
_ n’en peut douter , & non dans la 
partie même, comme Willis (1) & 
d’autres fe l’imaginent fauflement, 
lorfqu’ils prétendent que la douleur 
eft occafionnée par les contra@ions 
& les convulfions qu'éprouvent les 


nerfs de la partie affectée, Comment 


mé prouvera-t-On Que CÉttE contra 


ES) 


(1) Wüllis, Pars Pathol, cap. 1. 


| 
| 
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tion n’a lieu que dans les fibres 
nerveufes? Ou quelle raifon a-t-on 
de fe l'imaginer ? puifque W/lis lui- 
même (1), qui avance cette opi- 
nion , & tous les Anatomiftes , font 
convaincus par l’expérience de la 
lHigature que l'on fait auxarteres, & 
par d’autres raifons , que les efprits 
contenus dans les nerfs, foit qu’ils 
foient fains, ou viciés par des hu- 
meurs hétérogènes , ne fauroient 
occafionner la moindre contraction 
dans les mufcles , à moins que quel- 
ques particules du fang ne fe mé- 
lent avec eux; & comme ce mélan- 
ge fe fait dans les pores des fibres 
mufculaires , & non dans les cavi- 
tés des nerfs , comment les nerfs 
peuvent-ils fe contracter ? ou quelle 
raifon a-t-on pour croire que cela 
arrive? puifque cela n’eft point prou. 
meme 

(r) Willis de Morbis convulfivis ; 


£ap, ï 
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vé ni néceflaire pour l’exiftence dé! 
la douleur , qui, comme je l'ai dit ,, 
eft une idée ou une perception qu'a 
Fame d’une chofe qui lincommo- 
de , occafionnée par le reflux ou. 
Fondulation violente des efprits ani- 
maux de la partie au /enforium com 
mune ; Ou au corps calleux du cer- 
veau, où les efprits diftendent , com- 
priment ou font une forte impref- 
fion ( qui refte fixe pour l’ufage & 
l'office de la mémoire ) fur l’origine. 
des nerfs qui appartiennent à la par-. 
tie affectée. Cette preflion, cette di-: 
| ftenfion ou cette impreflion fait fen- 
tir à Pame , que la caufe réfide dans. 
la partie où tel nerf aboutit , &: 
qu’elle agit avec violence ; & la con- | 
noiffance qu’elle a que tel nerf ap- 
patient à cette partie, & non point 
à une autre, fait qu’eile y rapporte 
la douleur qu’elle fent. Le but que: 
la nature {e propofe en cela eft, que 
les autres membres, enfuite de cette: 
| connoiflance: 


Te } 


DE LA COLIQUE. 80 
Connoiflance , s'efforcent d’éloigner 
la caufe de la partie individuelle far 
laquelle elle agit. Cette explication 
méchanique de la douleur , me pa- 
roit plus claire & plus complette 
qu'aucune autre qu'on ait donnée 
jufqu’ici , & je ne crois pas qu’on 
puifle en trouver d’autres. Car, de 
avoir comment & de quelle manie- 
re des corps matériels’, tels que les 
€lprits animaux, peuvent agir fur 
un étre immatériel comme l'ame, 
c'eit ce qu'on ne peut comprendre, 
La feule raifon qu’on puiffe en don- 
ner , eft, que Dieu a uni l'ame au 
corps , de maniere , qu’à l’occafon 
de tel ou tel mouvement des efprits 
dans le cerveau , l'ame eft affectée 
de telle por ou de telle idée ; 
& c'elt de ces différens dégrés & de 
ces différentes modifications des ef- 
prits animaux dans le cerveau, que 
procedent les perceptions des diffé 
rentes efpeces de douleurs que voici, 

| H 


Quelle eft la 
caufe de Ia 
couleur ten« 
five, :- 
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1. La douleur tenfive ; qui produit 
l'idée d’une tenfion violente dans la 
partie , laquelle eft occafionnée par 
la diftenfion foudaine & extraordi- 
naire qu’elle fouffre. Cette diten- 
fion affete également les nerfs de 
la partie , & fes fibres charnues ëc. 
mufculaires. Les-nerfs ne peuvent: 
s’allonger , que le diamètre de leurs: 
cavités ne diminue , ni celles-ci. 
diminuer, qu’une partie des elprits: 
qu’elles contiennent , ne pañle dans: 
quelqu’autre endroit ; non point dans: 
la partie affectée, qui n'en peut con-: 
tenir davantage; par conféquent, ik: 
ne leur refte d'autre route que celle: 
du corps calleux du cerveau ; qui étant 
le réfervoir commun des efprits ani-. 
maux, ils trouvent à s’y loger, & y 
étant arrivés , leur reflux ou leur: 
ondulation eft utile & néceflaire: 
pour comprimer l’origine des nerfs, 
& avertir Pame que quelque chofe: 
d’extraordinaire affecte cette partie, 
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aufli-bien que de la maniere dont elle 
le fait, & qui eft , qu'un nombre 
de fibres contenues dans fa circon- 
férence , font diftendues toutes à la 
_ fois & avec beaucoup de violence. 
L’ame conçoit par - là l’idée d’une 


douleur renfive , & la diftingue de 


la douleur pefante , qui produit l’idée 
d’un poids qui péfe fur la partie; 
qui, quoiqu'elle puifle dans un au- 
tre temps, affecter les mêmes fibres 
 & les mêmes nerfs individuels de la 
même partie , produit une fenfation 


tout-à-fait différente , à caufe de la 


différente ondulation des efprits ani- 
maux, laquelle provient de l’a&ion 
différente des caufes , qui dans la 
douleur tenfive , diftendent les nerfs 
de la partie, & dans la pefante , les 
_preflent contre Le corps qui leur ré- 
fifte. Ces différentes fenfations dou- 
loureufes , de même que les autres, 
font très-dithiciles à diftinguer, lor£- 


qu'elles ont leur fiége dans les par- : 


H 2 


De Îa dou. 


leur pefante. 
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ties intérieures du corps, que nous: 
ne connoiflons point parfaitement ,. 
& ce n’eft que par le moyen de lex- 
périence & de la comparaifon qu’on. 
en fait avec ce qui fe pañle dans les: 
parties extérieures , qu'on peut en. 
quelque forte les connoître & les: 
diftinguer. Par exemple , comme: 
lorfque ma main s’enfle confidéra-: 
blement , je fens cette modification. 
douloureufe , que j'appelle Tenfive , 
fi la même chofe arrive dans quel-. 
que partie interne , Je connois aufli-. 
tot qu’elle eft affectée de la même: 
enflure que ma main. La fenfation! 
d’une douleur tenfive peut être oc-- 
cafionnée dans la Colique, par desi 
vents qui gonflent & diftendent les: 
inteftins ou leftomac; par la raréfa-- 
étion des humeurs dans quelque: 
partie du bas-ventre ; par la réten-- 
tion & la dureté des excrémens ;; 
par des ruptures , des inflamma-: 
tons , des obftruétions ou des tu-- 
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meurs ; par un amas confidérable s 
d’humeurs aqueufes dans quelque | 
cavité ou entre la peau; par des con- 

crétions pierreufes, ou par Île poids 

d’une partie inférieure, qui tire en 

bas celle qui eft au-deffus avec vio- 

lence , comme cela arrive , lorfque 

. Je foie eft adhérent au diaphragme. 

La douleur pefante peut être caufée 

dans la Colique par la relaxation & 

la rupture des ligamens , en confé- 

qüence de quoi, le foie, la rate, la 

_ matrice, &c. fortent de leur place, 

& compriment les ‘parties inférieu- 

res, ou par des sumeurs, des fquir- 

shes , des calculs, &c. qui preflent 

les parties adjacentes contre quelque 

corps dur. 

2. Ure douleur perforante ; dans Deladouleux 
laquelle il mble au malade qu'on ir 
lui perce la partie avec une tariere, 

_ eft occafionnée par tout ce qui com- 
mence à agir fur fa furface , & pé- 
nétre peu à peu avec {la même vio- 
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lence jufque dans {a fubftance. Elle 
peut avoir lieu dans la Colique , 
lorfque la bile , ou telle autre hu- 
meur corrofive, s’infinue & péne- 
tre dans les tuniques & dans la fub- 
{tance des inteftins, du ventricule , 
ou de telle autre partie contenue 
dans le bas-ventre. 

3. Cette douleur eft la même que 
celle que cauferoit quelque chofe 
de piquant, qui pénétreroit tout-à- 
coup dans la partie. Elle peut être 
occafionnée dans la colique, ou par 
l'aétion de quelque humeur âcre ou 
acide , qui -perce effeivement les 
fibres nerveufes avec fes pointes ai- 
guës, comme pourroit Le faire une 
aiguille ; ou par une inflammation 
cryfpélateufe dans les inteftins ou 
les autres vifceres du bas - ventre k 
qui, lorfqu’elle occupe peu d’efpa- 
ce , produit la même fenfation, 
comme on l'éprouve tous les jours 
dans l'éryfipele des parties externes, 


' 
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où , quoique la caufe foit vifble , 


| on s’imagine cependant qu'on Enñ- 


fonce une aiguille dans la partie. 
Cette fenfation peut être aufli occa- 


fionnée par une tumeur qui vient à 
fuppuration dans le bas-ventre , &c 


qui rendant la matiere qu’elle con- 
tient par un petit orifice qu'elle a 


_ fait à la peau, fait qu'on ne fnt la 


'é Fr. 


douleur que dans cet endroit feul; 


ou enfin, par les pointes des calculs 


logés dans quelqu'un des vifceres du 
bas-ventre. 


4. La douleur lancinante , eft celle Delados 
leur lançis 


dans laquelle il femble au malade ; nance. 


qu'on lui enfonce dans la partie à 

différentes reprifes, un inftrument 

pointu & tranchant , ou qu’on la 

lui déchire par fecoufles. Cette dou- 
P 


leur peut avoir lieu, lorfque la Co- 


lique procéde d'un cancer dans le 


_ bas-ventre , dont les fels fixes cor- 


rofifs étant mis en mouvement , 1F- 
ritent & picotent les fibres nerveu- 


| 
4 
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{es qui font en travers de fa fub- 
{tance , comme on en a un exemple: 
dans les cancers des mammelles &: 
des autres parties externes. Elle peut: 
aufli être caufée par la fuppuration. 
de quelque tumeur interne, qui.fe: 
vuidant par intervalles, irrite les fi. 
bresnerveufes de la peau par où elle: 
1e décharge, par des fecoufles & des 
. Élans, qui répondent aux intervalles 
de cette évacution. 

Cette douleur eft occafionnée par 
la fermentation violente du fang, 
ou des humeurs dans la partie, par- 
ce que le mouvement de leurs fels 
fe trouvant interrompu , ils irritent 
continuellement les fibres nerveu- 
fes, & y caufent une fenfation de 
chaleur & un picotement continuel. 
Elle à lieu toutes les fois que la Co- 
lique provient d’une inflammation 
vioiente ou d’un ulcere corrofif. 
Deladouteur ©. Cette douleur a lieu, lorfque 
FEES Jes différentes irritations {e font fen- 

ur 


De ladouleur 
brûlante. 
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tir dans différentes fibresde la même 


partie & en même-temps ; & il fem- 


ble au malade que plufieurs perfon- 
mes le mordent & le broyent à coups 
de dents. Elle peut avoir lieu dans 
la Colique, lorfque différentes hu. 
meurs, comme celles de la goutte, 
du fcorbut, de la gale & du rhuma- 
tifme rongent différentes fibres de 
la même partie , mais avec une force 
inégale en méme-temps. Au reite Je 
fn'avance ceci que comme une conye- 
éture probable. 

7. Elle a lieu lorfqu” il fe fait dans 
la partie un mouvement & une pal- 
pitation incommode , qui revient 
par intervalles. Elle peut être occa- 
fionnée dans la Colique, par la di- 
latation extraordinaire de la grofle 


De Re ur 
pulfative. 


artere , par la rupture d’une petite, 


ou par une obftruction qui empêche 

Ra circulation du fang à travers les 

fibres charnues, des arteres dans les 

veines capillaires, Le fang s’arrêtant 
I 


Dé ladouleur 


gcéchirante. 


O8 T RJAMINTAE" 


cœur , il ne peut fe faire quil ne 
gonfle & ne diftende les fibres de 


cette partie , à chaque fois que le 


cœur bat, & que le pouls fe fait 
fentir dans les arteres. Cette douleur 
pulfative {e fait fentir dans le bas 
ventre, toutes les fois que la Coli- 
que eft accompagnée ou ocçafionnée 
par l’une ou l’autre des trois caufes 
fuivantes ; favoir , la dilatation ou la 
rupture d’une artere, où une ob/fru= 
éion. On peut en voir des exemples 
dans les Auteurs cités ci-deflous (1). 

8. Il femble au malade qu’on fé- 
pare avec violence les fibres de Îa 


partie les unes des autres, Elle a lieu 


lorfque les {els corrofifs ou quelque 
humeur s’infinue entre les petites fi: 
RD re D ER Rn 


(1) Michael Doringius ad Sennertum; 
cent. 1, Epift. 25. Bontius, Obferv. 8. Co- 


Zumbus , Anatom, Lib. 15. Fullopius, Liÿ, 


de Tumor, praternatural, Cap. 144 


dans cette partie, & étant continuel< * 
lement pouflé par celui qui vient du 
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 desautres. | 

- Or, comme ces caufes, lorfaqu” de 
les font violentes, occafionnent une 
ondulation forte & fubite dans les 
€fprits animaux ( quoique après dif. 
férentes modifications ) de la partie 
affeétée jufqu’au cerveau , il en ré- 
fulte une preffion , une divufion ,.ou 
une impreflion dans le corps calleux 
_ du cerveau. fur l’origine des nerfs 
qui appartiennent à la partie affe- 
étée ; au moyen de laquelle , Fame , 
en conféquence des loix inconnues 
qui l’uniflent au corps , s’épperçoit 
de la douleur , de fes différentes mo- 
difications, & de l'endroit ou de [a 
partie qu’elle affecte... | 

: Le principal fymptôme de la Go 
ui: ; CE une douleur violente dans 
Le bas-ventre ; qui peut provenir de 
quelqu’une des caufes fufdites , & 
. qui fait refluer les efpritsanimaux de 
la partie affectée dans le cerveau. 

I 2 


* bresnerveufes, &c les fépare lès unes É H 0 


D'où vient {a . 


douleur que 
l’on fent dans 
la région du 
bas-ventre, 
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Lorfque la douleur occupe toute 
la région du bas-ventre , cet acci- 
dent eft pour l'ordinaire caufé par 
des vents, qui gonflent & diften- 
dent le conduit inteftinal d’un bout 
à l’autre , en conféquence de quoi 
les efprits animaux’ fe portent tous à 
la fois de chacune de fes parties au 
cerveau. Cela peut encore être oc- 
cafionné par les irritations des cru- 
dités & des indigeftions', par des 
humeurs âcres & corrofives qui fe 
féparént de la mañle du fang ; par 
celles de la goutte, du fcorbut, du 
rhumatifime , &c. qui f jettent fur 
les inteftins , ou par un épanche- 
ment de bile dans leur cavité. L'une 
ou l’autre de ces caufes affectant 
toute l'étendue ou une grande par- 
tie du conduit inteftinal, occafion- 
ne des ondulations violentes des ef- 
prits de différentes parties à la fois 
ju{qu'au cerveau ; & par conféquent 
un {entiment de douleur, qui ré 
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pond à quantité d’endroits , & qui 
paroit affecter toute la circonférence 


du bas-ventre. Lie 
| La douleur 
La douleur fixe a lieu Di la Co Fe er 


lique , lorfquune ou. plufieurs des lique. 
caufes dont J'ai parlé ci-deflus , af 
fete conftamment un inteftin parti- 
culier, ou une partie feule du con- 
duit inteftinal , & fait continuelle- 
ment refluer les efprits animaux de 
cette partie dans le cerveau. J'ai ex- 
pliqué ci-deflus la nature de la dou- 
leur perforante. $ 

La douleur dela Colique, qui ; La douleut 
après s'être fixée pendant quelqué Le 5 
temps dans un endroit du bas-ven- 
tre, change tout-à-coup de place ; 
& fe fait fentir dans une autre , à 
différentes reprifes , eft occafionnée 
par des vents, des crudités ou des 
humeurs morbifiques contenues dans 
les cavités des inteftins , qui étant 
arrêtées quelque temps par leurs val- 
yules dans un endroit, font poulilées 

13 


D'où vient le 


reflerrement 
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par leur mouvement vermiculaire 
dans un autre ; où:les mêmes val- 
vules les arrêtent de. nouveau. La 
force avec laquélle elles agifferit fur 
les nerfs ; produit la douleur que 
lon fent dans la partie où elles paf 
fent & où elles s’arrêtent. É 
La texture du Co/or différe de 


des ee celle de tous les autres inteftins : 


& du bas- 
ventre. 


car outre fa tunique extérieure , que 
je tiens, & qu’un fävant Auteur (1) 


_aflure être une expanfon de la P/e- 


vre ; & non du Péritoine , comme 
on le croit communément , les fi- 
bres longitudinales & orbiculaires ; 
la tunique nerveufe & l1 membrane 
glanduleufe , qui lui font communes 
avec les autres inteftins ; il y a auffi 
un Zgament compofé de fibres char- 
nues ;, d'environ un demi travers de 
doigt de large, qui s'étend fur toute 


rm 


(1) Chirac, in Preleét, anatomi, Habit, 
Mon/pel, Anno 1694, G 
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fa longueur , & quantité de Ziga- 
snens orbiculaires ; qui d’efpace en 
efpace divifent cet inteitin en des 
petites cellules où cavités, dont l'u- 
fage eft de retenir les alimens qui 
ont été diflous , jufqu'à ce que tout 
le chyle ait été abforbé par les vei- 
_ nes lactées. Car c’eft une matiere de 
fait, qu’ils paflent très-vite dans tous 
les autres inteftins, que l’on trouve 
“ordinairement vuides, & qu'ils fé- 
Jjournent long-temps dans celui - ci. 
Or, fi les fibres de ces ligamens or- 
 biculaires éprouvent des contrac- 
tions ou des convulfions violentes » 
pour quelqu’une des caufes quel'on 
vient de dire , il eft manifefte qu'el- 
les ferreront la cavité de cet intez 
ftin , de même que fi on le lioit avec 
une corde, & feront refluer les ef- 
prits animaux dans le cerveau ; en 
conféquence de quoi , l'ame qui a 
une idée claire des caufes qui {er- 
rent les parties extérieures & de la 


L4 


7 D'où vient 
l’enflure du 
bas-yentre, 


D'où vient 
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maniere dont elles agiflent , s’imd- 
gine que la même chofe arrive dans 
les parties internes, & que quelque 
partie du bas-ventre, par exémple le 
Colon, eft ferré avec violence par 
quelque chofe qui l’entoure. 

Cette enflure violente du bas- 
ventre , qui fait que les mufcles & 
les tégumens femblent être fur le 
point de crever , lorfqu’elle n’eit 
que pañflagere , ne peut être occa- 
fionnée que par des vents, qui di- 
ftendent la cavité des inteftins , en 
conféquence de quoi ils pouffent les : 
mufcles du bas:ventre en dehors, 
& les diftendent tout le temps qu'ils 
coulent dans lesinteftins; dans le cas 
où elle dure long-temps, elle peut 
être occafionnée,ou par un amas d’hu- 
meurs aqueulesentre les tégumens, 
ou dans quelque inteitin, ou par une 
tumeur extraordinaire , ou par lex- 
croiflance de quelque vifcere. 

Ces mêmes mujcles fe retirens 


. : eft fituée fous les inteftins. Cela ne 
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quelquefois en dedans , & {€ rap- ie 
prochent fi fort de l'épine du dos , en dedans. , 
qu’à peine s’apperçoit-on que le bas- 
ventre exifte, & qu'on fent même 
la pulfation de la groffe artere, qui 


peut venir que de la contraétion , ou 
plutôt de la convulfion permanente 
de ces mêmes mufcles , laquelle eft 
caufe qu’ils font remonter les inte- 
ftins , le foie, la rate, &c. vers la 
poitrine , de maniere que le bas- 
ventre refte prefque vuide. Ce fait 
eft inconteftable , quantité d’Au- 
teurs l’atteftent , & j'en ai été moi- 
même témoin plufieurs fois. Mais de 
favoir pourquoi ces contractions & 
ces convulfions arrivent plutôt dans 
la Colique à ces mufcles qu'aux au- 
tres, c’eft ce qu'il n’eft pas aifé de 
découvrir. L’explication la plus mé- 
chanique qu’on puifle en donner, 
eft de fuppofer , que comme cela 
n'arrive que rarement, cet accident 
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t'a lieu que dans les Coliques , qui 
font occafionnées par des humeurs 
vifqueufes & gluantes engagées & 
adhérentes aux tuniques des inte- 
ftins, & que le fang participe à la 
même vifcofité , en conféquence de 
quoi la Copule explofive | qui fe fé- 
pare dans les pores des mufcles pour 
leurs contractions , devient auffi 
plus gluante & plus vifqueufe , 
qu'elle ne l’eft ordinairement. Cela 
fuppofé , je dis que la raifon pour 
laquelle les mufcles du bas- ventre 
font plus fujets que les autres à ces 
contractions & à ces convulfions 
Violentes , eft, que les efprits ani- 
maux fe portant avec force des in- 
teftins affectés au cerveau, font dé- 
terminés par leur angle d'incidence , 
à couler précifément dans les muf- 
cles du bas-ventre , où rencontrant 
une copule explofive extrêmement 
vifqueufe & tenace , les particules 
nitro-aériennes des efprits animaux , 
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fe peuvent faire cette explofion fou- 
daine qu’elles ont accoutumé de 
faire avec les récrémens alkalins & 
fulphureux du fang , lorfqu’il eft tel 
qu'il doit être ; de forte qu’au lieu 
de s’atténuer en des particules in- 
Æenfibles , & de s’évaporer, partie 
dans le fang & partie dans Pair , à 
travers les pores du corps, elles gon- 
flent & raréñent les pores de leurs 
fibres , comme le feroit une pâte 
qui fermente, fi bien que ces muf- 
cles éprouvant une contraction ou 
une convulfon continuelle poufent 
tous les vifceres en haut, & fe rap- 
prochent de lépine du dos. Ce qui 
prouve que l'irritation des inteftins, 
lorfqu’elle eft violente, détermine 
les efprits animaux à couler felon 
leur angle d'incidence dans les muf 
cles du bas-ventre, plutôt que dans 
ceux des autres parties, c’eftle mé- 
Chanifme du vomiflement , dans le- 
quel Pirritation du ventricule , qui 


/ 
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eit de la même ftrudture, & ne for- 
me qu’une fubftance continue avec 
les inteftins , détermine toujours 
les efprits animaux dans les muf 
cles du bas - ventre. J'ai tâché de 
prouver dans mon Traité des Va- 
peurs , depuis la page 46 jufqu’à la 
page 61 , feconde Edition , que cette 
détermination f fait toujours felon 
À l'angle d'incidence. 
D'où vien. La douleur àâcre & brülante qui 
nent les dou- $ 
leurs âcres & ACCOMpagne fouvent la Colique , 
ae Provient ou d’une inflammation des 


que l’on fent 
ne qu inteftins , qui, comme je l'ai prouvé 
4 Colique. dans le Chapitre précédent, eft pref- 
que inféparable de cette maladie, 
ou de lépanchement de la bile dans 
les inteftins , dont les {els acrimo- 
nieux irritent & corrodent leurs tu- 
niques , & occalonnent la chaleur 
en queftion. C’eit-là, je crois , la 
caufe la plus ordinaire de cette cha- 
leur ; car, quoique les inteftins ne 


foient prefque Jamais exempts d’in- 
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. flammation dans les Coliques invété- 
rées, il ne s'enfuit pas qu’elle ait lieu 
lorfqu’elles commencent , & cepen- 
dant cette chaleur fe fait fouvent fen- 
eir dans le bas-ventre, dès le premier 
accès de la Colique.Mais on a toutlieu 
de croire, que la bile s’épanche pour 
l'ordinaire dans les inteftins, du mo- 
ment que la Colique commence, 
lors fur-tout que fa caufe réfide dans 
les inteftins mêmes. Car, foit que 
les vents, ou que quelque humeur 
morbifique les irritent , les efprits 
animaux doivent fe porter avec vio- 
lence par les petits nerfs de commu 
nication , du duodenum dans les f- 
bres de la véficule du fiel, où fe 
trouvant reflerrés , ils exprimeront 
une plus grande quantité de bile 
dans le conduit cholédoque , dont 
linfertion oblique dans cet inteftin 
eft telle, qu'à chaque dilatation qui 
fuit les contractions du Duodenum ; 
Torifice du conduit cholédoque s’ous 
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vre, & verfe dans les inteftins tout . 
le fiel qu’il contient. 

D'où vient la BL - 

conflipation, La con/lipation provient , ou de 
Pinflammation des inteftins , ou d’u- 
ne chaleur extraordinaire , qui dur- 
cit & defféche les excrémens dans 
les cellules & les cavités du colon, 
en forme de boules; & comme cel- 
les-ci prennent la figure des cellu- 
les, & font plus grofles dans le mi. 
leu qu'aux extrémités , elles font 
retenues par les ligamens orbiculai- 
res du Colon avec une force fupé- 
rieure à celle du mouvement ver- 
miculaire des inteftins qui les chañle 
hors du corps , lorfqu’ils font mous 
& liquides; & comme les nouveaux 
excrémens que les alimens fournif 
fent , font arrêtés par ces boules du- 
res dans le Colon, la chaleur & l’é- 
Vaporation de leurs particules f€- 
reufes, font qu'ils fe durcifient aufli, 
& diftendent les tuniques des inte- 
ftins , au point qu'ils ne peuvent 
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plus fe contracter, ni par conféquent 
poufler les excrémens dehors. Une 
autre caufe de la conftipation , eft 
la diftention que les vents caufent 
dans les inteftins , &c qui gonflant 
leurs tuniques , diminuent ou em 
pêchent totalement ce mouvement 
vermiculaire, qui caufe les felles. 
Un peloton de vers, de gros cal- 
culs dans les inteftins , la preflion 
qu'ils éprouvent de la part d’une 
tumeur ou d'une excroiflance , peu- 
vent empêcher le cours des matieres 
fécales, & occafionner la conftipa- 
tion dont Je parle, 
Lorfqu'un malade affligé de la Co- 1a one 
_Jique, rend une moindre quantité ee & 
d'urine qu’à l'ordinaire , cela vient l'urine. 
de ce que le Colon étant adhérent 
au rein droit & même contigu, fi 
tant eft qu'il n’adhere point aufñfi au 
gauche; il ne peut être affecté d’une 
inflammation , qu’elle ne fe commu- 
nique aufli-tôt aux plexus & aux 
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nerfs des reins, au moyen de quoi 
les efprits animaux qu’ils contien- 
nent étant extraordinairement agi- 
tés, tiennent les {phincters excrétoi- 
res dés glandes, qui compofent les 
reins dans une contraction conti- 
nuelle, & empêchent par-là l’évacua- 
tion de l'urine , de même qu’on voit 


tous les Jours , que l’inflammation 


Definition de 
da fiévre, 


Caufes de la 


fiévre dans la 


Colique. 


dé la matrice ou des proftates dans 
les maladies vénériennes , empêche 
l'urine qui eft dans la veflie , de s’és 
couler. 

On définit la fiévre, un mouve- 
ment déréglé de la mañle du fang , 
accompagné d’une fréquence ex- 
traordinaire du pouls, d’une chaleur 
exceflive , & de la dépravation ou 
de la léfion des fonctions. Elle peut 
être occafionnée par la plüpart des 
caufes de la Colique. 

Car toutes les différentes efbéces 
de crudités , d’indigeftions & d’hu- 
meurs morbifiques , {oit volatiles 

ou 
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ou fixes , étant hétérogènes , c’eft- 
à-dire, d’une nature différente de 
celle du fang , peuvent après plu- 
fieurs circulations & divifions réi- 
térées , augmenter fon effervelcen: . 
ce ; les inflammations , les abfcès ;, 
les ulceres ou les cancers, peuvent 
fournir des particules acrimonieufes 
capables d’enflammer le fang ;enun 
mot, tout ce qui caufe de la dou- 
leur, peut aufli caufèr 4 féyre. Car la 
douleur étant produite par l’ondu- 
lation violente des efprits animaux 
dans le cerveau , il s'enfuit qu'ils 
doivent fe porter en plus grande 
quantité dans les autres parties du 
corps, fe mêler avec le fans , & 
augmenter {on effervefcence ; mais 
lorfque la caufe de la douleur a fon 
fiége dans le bas-ventre, les efprits 
animaux fe portent plus directe- 
ment au foie; ce qui caufe des con- 
traétions plus fréquentes dans fes 
fibres, & une plus grande fécrétion 

| K 


Méchanifme 
de la fré- 

quence du 

pouls, 
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de bile dans le duodenum ; & com-: 
me cet épanchement de bile dans 
les inteftins , occafionne par l'irri- 
tation qu’elle y caufe , un nouveau. 
tranfport des efprits animaux dans: 
le cerveau, d’où ils coulent de nou-: 
veau dans le fang , & augmente 
auffi Pacrimonie du chyle; ces deux 
caufes contribuent à augmenter la 
fermentation & l’ébullition du fang, 
de même que la fiévre. | 
Mais de favoir comment & par 
quel méchanifme cette fermenta- 
tion extraordinaire du fang, occa- 
fionne la fréquence du pouls, c’eft 
ce que perfonne n'a pu expliquer 
jufqu’ici d’une maniere fatisfaifante. 
Willis (1) dit , que lorfque le fang 
eft dans une trop grande effervef- 
cence, cette fréquence du pouls con- 
tribue à accélérer fon cours, de peur. 
qu’il ne fe porteentrop grande quan- 


G) Willis , Cap. 3 de Febrib, 
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_tité dans le cœur , & ne caufe une 
fuflocation, C’eit - là tout au plus 
“aligner une caufe finale , fans ex- 
pliquer la maniere dont elle agit. 
Or voici, felon moi, comment cela 
fe fait. 

La fréquence du pouls ne peut 
venir que de ce que le cœur énvoie 
une plus grande quantité de fang 
dans les arteres , & les gonfle plus 
fouvent qu'il n’a coutume de le fai- 
re; ce que le cœur ne peut effedtuer 
qu'en fe contraétant plus fouvent. 
Or, la raifon pour laquelle fes con- 
tractions font plus courtes & plus 
vives, ou plus fréquentes, eft que 
la fermentation extraordinaire du 
fang a atténué & volailié le récré- 
ment fulphureux & alkalin , où la 
copule explofive ; qui , conjointe- 
 mentavec les particules nitro-arien- 
nes des efprits animaux , caufe les 
contraétions du Cœur , au point 
qu'elle f préfente plus fouvent, 

K 2 
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s'infinue plus aifément, & produit 
une explolion plus prompte & plus 
foudaine qu'elle n’a coutume de le 
jaire , lorfque le fang eft calme. 
io La /oif , l'anxiété , l’infomnie , 
&fonfége. font des fymptômes fréquens dans 
la Colique. La foif eft une fenfation 
incommode de quelque chofe de 
chaud & de fec, qui affecte le palais 
& la bouche , dans laquelle fà caufe 
a fon fiége, & non dans l’eftomac, 
comme Willis ( 1 ) & tousles Au- 
teurs que J'ai lus jufqu’ici, l'ont cru. 
Pour fe convaincre de ce que j'a- 
vance , il fuflit d’obferver , qu’on 
rapporte toujours cette fenfation à 
la bouche , & que par conféquent 
l'ame qui juge mieux de nos fens 
que nous , fait que c’eft-R qu’elle a 
fon fiége. Quant à la raifon qu’allé-. 
guent les Auteurs , que l’on fe {ent 
plus défaltéré , après que l'eau que 


(3) Willis, Cap. 3 de Febrib. 
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Vo boit eft arrivée dans l’eftomac, 
elle n’eft d'aucune force : elle prou- 
ve feulement , que l’eau y étant re- 
tenue , & affectant une grande por- 
tion de ce vifcere , y caufe un fen- 
timent de fraicheur plus agréable, 
que dans la bouche & l'éfophage, 
où elle pañle plus promptement, & 
- féjourne moins de temps. Si cette 
raifon avoit lieu , on pourtoit auffi- 
bien prétendre que la foif a {on fiér 
ge dans les mains & dans les jam- 
 bes , puifque tout le monde fait, 
qu'on peut appailer la foif , en les 
tenantlong-temps dans l’eau. La foif 
.eft occañionnée par la concrétion 
des particules fulphureufes , terre- 
ftres & falines de la falive, qui fe 
cryftallifant en de plus grofles mo 
lecules , irritent les nerfs de la bou- 
che & du palais, & y caufent cette 
fenfation particuliere de chaleur & de 
féchereffe , à laquelle on donne le 
nom de /oif. La raifon pour laquelle 
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cette perception fe fait plus fentir 
dans la bouche & le palais, que dans 
les autres parties, eft , qu'indépen- 
damment de la chaleur & de la féche- 
reffe qui leur font communes avec 
le refte du corps, l'air chaud qu’ex- 
halentcontinuellementles poumons, 
non -feulement defféche davantage 
ces parties, mais met encore les {els 
concrets de la falive dans un mou- 
vement plus grand que ne left celui 
des fels concrets des autres humeurs, 
en conféquence de quoi les nerfs de 
ces parties fouffrent une plus gran- 
de irritation, & la perception dela 
chaleur & de la fécherefle eft plus 
forte , & produit une fenfation dif- 
férente dans la bouche & le palais, 
qu'ailleurs. 
Cequecet  Lorfque la Colique eft accompa. 
os gnée de fiévre, la fermentation ex- 
caufe. traordinaire du fang occafionne des 
| diftentions dans les petites fibres 
des différentes parties du corps. Les 
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efprits fe portent au cerveau avec 
violence , d'ou s’enfuivent de légeres 
douleurs proportionnées à leurcaufe. 
_ Comme ces douleurs font ordinaire- 
ment répandues dans tout le corps, 
le malade ne fachant à quelle partie 
les rapporter, fe remue, s’agite,chan- 
ge de place , pour fe procurer du fou- 
lagement , & ne pouvant l'obtenir, 
fon efprit fe trouble, & il eft dans 
une anxiété & dans une inquiétude 
continuelle. 

Le fommeil confifte dans Laffaif Ce que c’eft 

fement , Vinaülion & le repos (1) des Dei, : Li 
efprits animaux , qui coulant du cer- a Fais 
veau , font les inftrumens des fen- 
_ fations & des mouvemens volontai- 
res ; d’où il fuit que tout ce qui les 
met en mouvement , empêche le 
lommeil & tient le malade éveillé. 
Plufeurs caufes peuvent produire 


(1) Willis, Anat. Cereb, cap, x1, G de 
Anim, Brutor, cap. 96. 
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cet effet dans la Colique. Car la dif- 
poñition fébrile & la chaleur du 
fang , occafionnant des inquiétudes 
& des anxiétés dans toutes les par- 
ties du corps, font refluer les efprits 
animaux dans le cerveau avec une 
violence extraordinaire , & les tien- 
nent dans une agitation entiere- 
ment oppofée au repos néceflaire 
pour procurer le fommeil. Mais la 
principale caufe eft la douleur aiguë 
que l’on fent dans la Colique, qui 
faifant refluer les efprits animaux 
dans le cerveau , non-feulement aug- 
mente leur mouvement , mais les 
pouile encore par le moyen des nerfs 
dans tous les organes des fens; ce 
qui les diftend & les rend fufcepti- 
bles des impreflions des objets exté- 
rieurs, en quoi confifte principale- 

ment la veille. 
D'où vient  L'aigreur ni l’amertume du goût, 
lego Le font point des fyÿmptômes perma- 
nens & durables de la Colique , mais 
proviennent 


! 


x 
\ 


DE LA COLIQUE. r21 
_ proviennent de la nature des fumées 
qui s'elvent de leftomac. L’ai- 
_ greur , de la quéniité d'acides qui 
_ troublent la digeftion , & l’amertu- | 
. me, d'un épanchement de bile dans 
lé ventricule:, ou, comme la Jau- 
nifle eit un acccident fréquent dans. 
cette maladie, il peut auili arriver 
que la bile fe mélant en trop grande 
quantité avec h:falive, occañionne 
 J'amertume que l’on {ent dans la 
bouche. ds Re 
_- (Le-voriffement provient, où d’un: Levoinifle. 
_ épañnchement de bile dans l’efto- AP 
mac , ou dés {els qui picotent & 
irritent fa tunique nerveufe. Les ef- 
prits animaux {& portant avec vio- 
lence au cerveau , & de-là, felon 
 Pangle d'incidence dans les muf. 
cles du bas-ventre , leurs antago- 
niltes, dont le mouvement eft pour 
ordinaire alternatif & fucceflif Pie Gé 
contractent avec violence ; preflènt 
Peftomac, & font rémonter les ma- : 
L 
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tieres qu'il contient dans l’orifice 
fupérieur , qui fe trouve dilaté par 
la contraction du:diaphragme. Cette 
même contraction agiflant fur l'o- 
rifice inférieur du foie, empèche 
que rien n'en forte. J'ai donné fort 
au long la preuve de ce méchanif- 
me , dans la feconde édition de mon 
Traité des Vapeurs hyfleriques , de- 
depuis la page 76, jufqu’à la page 
GG. 
A Rap Les rapports proviennent de la 
raréfaétion des vents que les ali- 
mens engendrent , lefquels étant 
preflés par la contraction des muf- 
cles du bas-ventre & du diaphrag- 
me, & étant naturellement élafti- 
ques, s’échappent par lendroit où 
ils trouvent le moins de réfiftance 
& lorfque la contraction du dia- 
phragme ouvre & dilate Porifice fu- 
périeur de leftomac , & ferme le 
pylore en pouflant le foie en bas, 
is s'échappentavec bruit & violence 
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par cet orifice JEREUSEE & par la 
bouche. 

La chaleur & lâcreté d'urine que D'oi vien. 
l'on fent dans la Colique , font oc- ieur &lâcre. 
cafionnées par linflammation du te 
_ Colon , lequel étant adhérent aux 
reins, leur communique fa chaleur, 
au moyen de quoi les fels de Purine 
étant exaltés , deviennent capables 
de faire des impreflions violentes 
fur les parties par où ils paflent. C’eft 
ce qui arrive tous les jours dans la 
-gonorrhée , dans laquelle linflam- 
mation des proftates & des véficules 
féminales, communiquant fa chaleur 
à l'urine qui eft dans la veflie , la rend 
cre & brülante. 

Cette pulfation ; foit qu’elle foit JR 
douloureufe ou non, eft toujours dans le base 
caufée par un anévryfme , ou par das 
la dilatation extraordinaire des ar- 
teres caliaques ; en conféquence de 
quoi la pulfation ou l'élévation fuc- 
ceflive de ces arteres eft fi forte, 

L 2 
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qu’on lapperçoit {enfiblement. Car, 
quoique je fache que lobftruétion 
ou la dilatation dés peutes arteres, 
peut fouvent octafionner un pareil 
battement dans les parties extérieu- 
res; Je {uis cependant perfuade qu’il 
n’y a que ces grandes:arteres, dont 
Je battement puifle fe faire fentir à 
travers les parties & les mufcles qui 
compofent le bas-ventre. 
Les douleurs, La douleur que Pon fent fouvent 
que l’on fent Æ 3 
dansleslom- dans les: lombes , eft occafñonnée 
he -par la diftention violente des muf- 
cles du bas-ventre , dont lés tendons 
qui font leurs parties les plus fenfi- 
bles, étant attachés aux vertebres 
de lépine du dos., dans l'endroit 
_: :qu'on appelle les Zombes, fontqu'on 
| y fent: dela douleur. Quant à Ja 
| difficulté que trouve le malade à fe 
courber en avant, elie provient de 
ce que les efforts qu'il fait , caufent 
une plus grande diftention dans ces 
. mufcles, au moyen.de:quoi la dou 
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Jeur augmente. On ne rapporte cette 
douleur à aucun endroit particulier , 
mais à toute la region des lombes; 
parce que le même nombre de ten- 
dons eit attaché aux vertebres de 
cha que côté, & qu’étant tous éga- 
lement diitendus , 1ls font par con- 
fequent également afieétes. Lorf- 
que ces douléurs ont leur fiége 4 
dans l’hypochondre droit sit | 
che, ou dans les cavités qui font 

au - deflous des fauflès côtes , élies 

procedent d'autres caufés. Celle de 
lhypochondre droit, de linfiamma- 

tion ou de lirritation du vifcere 

ou de la partie des inteftins ef 

fituée dans cet endroit:; ou dela di: 

ftention , de la preflion ou de la pe- 

fanteur du foie. Celle de l'hypo- Fées 
chondre gauche, de l'inflammation, pochondes, 

de l'irritation de ce côté, où dé la 

diftention., de la preflion ou de la 

pefanteur de la rate. Si je fais ici Rues _ 
une digreflion {ur l’ufage de ce vif: la rate. 
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cere , qu'on ne connoît point en-- 
core Jufqu’aujourd’hui , on ne doit: 
pas la trouver déplacée , puifque,, 
comme Je lai dit ci-deflus, la Coli-. 
que eft. fouvent occafionnée par fes: 
vices & fes altérations. à 
La Rare eift un vifcere mou &: 
fpongieux , d’un rouge noirître ou 
bleuître d'environ fix poucesde long, 
fur trois de large , & un d’épaifleur ,, 
fitué dans l’hypochondre gauche ,, 
entrele ventricule &les faufles côtes,, 
lequel eft attaché au ventricule, au 
rein gauche & au diaphragme, cou-- 
vert extérieurement de deux mem. 
branes ou peaux, & divifé intérieu-. 
rement en un grand nombre de cel-. 
lules ou de cavités, qui communi.. 
quent les unes aux autres, comme: 
celles d’un rayon de miel, & dans: 
lefquelles les ramifications de l'ar-. 
tere {plénique fe terminent & ver: 
{ent le fang. Les parois intérieures: 
de ces cellules , font couvertes de: 
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quantité de petites glandes blanches, 
dans chacune defquelles & diftribue 
une petite artere capillaire. Il y a 
une multitude de fibres très-fortes , 

qui traverfent d’un côté à l'autre la 
fubftance intérieure de la rate, dont 

quelques-unes aboutiflent depuis {à 
membrane extérieure jufqu’aux cel- 
lules, & les autres font fubdivifées 
d’une fibre à l'autre, ou d’une fibre à 

une cellule, & quelques-unes d’une 
cellule à l'autre. Ces fibres fervent 
comme autant de poutres & de cram- 

pons, à fortifier {à ftructure, & la 
rendent capable de contraction, de 
même que fa membrane extérieure 
left de dilatation. Il y a une ara/flo- 
mofe ou une communication manifeite 
entre les veines & les arteres de ce 

_vifcere. Les premieres ont fans com- 
paraïfon plus de capacité que les fe- 
condes. Il eft toujours rempli d’une 

-plus grande quantité de fang qu’au- 

.Cune autre partie du corps; mais ce 
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fang eft figé comme dela gelée, &x 


on le prendroit au premier coup 
d'œil, pour une fubftance charnue,, 
s'il ne { liquéfioit au moindre mor. 
veément qu'on lui imprime. Il nere-- 
GOIt point ce fang par fes veines: 
capillaires , qui, par leur union, for- 
ment plufieurs branches, & fe ter- 
minent à la Enau rameau [plénique, 
mais par une itructure & un mé- 
chanifme qui lui eft particulier , fes 
cellules fe terminent à une veine 
groff & courte , d'où tout le fing 
{e rend par le rameau fplénique dans 
Ja veine-porre | & de celle-ci dans le 
foie. On obièrvera encore , que les 
vaifleaux lÿmphatiques ne rampent 
que fur les membranes extérieures, 
& ne pénetrent point dans {a fub. 
{tance ; que la rate contient plus de 
nerfs à proportion qu'aucune autre 
partie du corps , & qu'ils groffiffent 
à mefure qu'ils approchent & qu'ils 
pénetrent dans fa {ubitance; que fes 
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veines & fes arteres ont un plus 
grand nombre de tuniques que cel- 


Jes des'autres parties ; & que la vei- 


né fplénique fort dans lé même en- 
droit où entre l’artere, de maniere 
que le fang n'avance point d'uñ 
mouvement progreflif d’une extré- 
mité de ce vifcere vers l’autre, mais 
reflue en arriere jufqu’à l'endroit par 
lequel il eft entré, i 


Je conclus, de la defcription que, 
jé viens de donner de la rate, que 


fes ufages font , 1°. De donner de 
la confiftance au fang , pour le ga- 
rantir de la diflolution , de la défu- 
fion & de la deftruction, qu’une 
divifion conftante & une fermenta- 
tion non interrompue, ne manque» 
roient pas de caufèr en peu de temps, 
ainfi qu'on en a vu un exemple dans 
les fiévres heétiques ; 2°. A difpofer 
Je fang , par le moyen de la confi- 
ftance qu’il acquiert , à {€ féparer 
de la bile dans le foie; & peut-être 


Ufages de 
a rate. 
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3°. à fervir comme d’un réfervoirou 
d'un lieu de retraice au fang , dans le 
cas où il pourroit crever les vaifleaux 
à l’occafion des mouvemens violens 
& des contractions qui arrivent dans 
le corps. 

peues due Ce qui me perfuade que le fang 


la rate don- 3 : 
ne une plus { ralentit & acquiert de la confi- 


ne au ftance dans a rate, quoique je n’en 
Da oi pas évidemment afluré, ce font 
les faits fuivans , & autant que je 
le puis, jaime à raifonner d’après 
les faits, & à en tirer mes conf&- 
quences, étant perfuadé que c’eft la 
voie la plus courte de découvrir la 
vérité , & d'acquérir ce dégré de 
certitude dont l'homme eft capable, 
Je dis donc, 1°. que dans toutes les 
difledtions , on trouve le fang qui 
Eft dans larate, plus épais que celui 
des autres parties, & converti en 
une efpéce de gelée, qui reffemble 
à un morceau de chair. 2°, Que ce 
fang eft d’une souleur plus foncée 


— 
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que dans aucune autre partie ; & 
perfonne n'ignore que c'eft-là un 
effet d’une diminution de mouve- 
ment dans les liquides. 3°. La ftru- 
ture de la rate paroît manifefte- 
ment devoir produire cet effet : car, 
comme le cours de l’eau fe ralentit, 
lorfqwau fortir d’un conduit étroit , 
elle rencontre un lac ou un lit fpa- 
cieux, de même le fang qui fe rend 
dans la rate, paffant des petites ra- 
mifications de lartere fplénique , 
dans des cellules & des cavités fpa- 
cieufes , doit fe ralentir & perdre 
une partie de fon mouvement. AjOU-  Glandes 
tez à cela, que les petites glandes ER 
blanches dont ces cellules font cou- les de la rar 


| te; leur ufa“ 
vertes, verfent continuellement dans 8° & la na 
Bt & : ture de leurs 
le fang un récrément d’une nature récrémens. 
acide fixe, dont la propriété eft de 
coaguler les liqueurs fulphureufes , 
& par conféquent le fang. Il eft évi- 
dent, que ces glandes fervent à fil- 
_trer quelque choft , vu que la na- 


Expériences 
qui prouvent 
l'acidité de 
ce récté- 
ment, 
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ture ne fait rien en vain, & qu’elles 
reçoivent quantité de petites arte- 


res capillaires. Elles font par con.é- 


quent deftinées comme les autres 
glandes , à féparer de la mafle du 
fang quelques récrémens particu : 
Jiers; & il paroït par {on goér & fes 
effets , qu'il eft d’une nature acide fi- 
Xe. Car , quoique G/iffon obierve que 
le fang contenu dans la rate, n’a 
aucun goût acide ; cependant, fi, 
après l'avoir exprimé , on applique 
fes véficules glandulaires fur la lan- 
gue , on fent une certaine acidité, 
Ses effets prouvent encore ce que 
avance. Car, fi l’on mêle du lait 
nouvellement tiré , avec le récré- 
ment de ces glandes , il fe caille 
aufli-tôt; & fi l’on injecte de leau 
de favon dans la rare après en avoir 
exprimé tout le fang, on fera plu- 
tôt crever fes cellules , que de l'y 
faire entrer , encore que l’eau y pé- 
nçtre alément, dont la raifon, fui- 


=. 
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vant moi, eft , que les acides fixes 
de ce récrément, joints aux partie 
cules fulchureufes & falines du fa- 

von, forment un fel vitriolique qui 
. contracte les fibres & réflerre les 
cellules de la rate. Comme je n’ai | 
eu occalon de faire cette expériers "4 
ce que. fur deux corps humains, 
quoiqu'elle m'ait toujours réufli, je 
n’oic la donner pour fure , encore 
que Je la croie vraie. Quant au goût 
acide de ce récrément, & à la pro- 
prièté qu'il a de figer le lait, j'en 
fuis afluré , tant par mes propres 
expériences ; que par celles de Male 
pighi (1), lefquelles, fans recourir à 
l'autre ; fufhient: de tn jon 
acidité,- | 
L'autre preuve de É confiftance 
que la rate donne , non - feulement 
au fang qui eit contenu dans le foie F 
“Mais encore à toute fa malle, eft 


ee  — 


=g nec 


* A) WMalpighius , Traë. de Liene. 
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fondée fur les expériences que J'ail 


fouvent faites d’extirper la rate à. 


des chiens, enfuite de quoi ils font 
devenus plus vifs, plus agiles , plus 
voraces , pius ardens à courir après 
les chiennes, & ont piflé plus fou- 
vent; ce qui prouve une fermenta- 
tion plus vive dans le fang, & par 
conféquent qu’il fermentoit moins , 
pendant que la rate faifoit fa fon- 
&ion naturelle. Je conclus, de-là , 
qu'un des ufages de la rate, eft de 
ralentir le mouvement inteftin ou 
la fermentation du fang, & d’entre- 
tenir par-là fa vigueur, & de pro- 
longer la vie de l'animal, J'ai extirpé 
autrefois la rate à plufeurs chiens, 


pour voir fi mes obfervations forti- 


fieroient cette conjecture ; mais les 
remarques que J'ai faites, font en 
trop petit nombre & trop incertai- 
nes, pour mériter d’avoir place ici, 
quoiqu’elles aient fervi à me con- 
firmer dans la même opinion. Je 


| 
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n'en parle, que pour engager ceux 
qui ont plus de loifirque moi, à les 
réitérer ; afin que s'ils s’apperçoi- 
vent que ces chiens font plus vifs 
& plus voraces pendant les premiers 
mois , & qu’ils dépériflent & meu- 
rent enfuite plutôt qu’à l'ordinaire , 
comme cela eft arrivé à quelques- 
uns fur lefquels J'avois fait cette ex- 
périence , ils puiflent en conclurre, 
que comme J'abfence de la rate oc- | 
cafionne une plus grande fermen- : | 
tation dans le fang , de même celle- 
ci hâte {a diflolution en divifant fes 
fels, & abrége la vie. On obfervera, 
lorfqu’on fait ces expériences, d’em- 
pêcher les chiens de courir après 
leurs femelles , vu que cela peut 
occalionner , du moinsen partie, ce 
dépériflement , que j’attribue à la fer. 
_ Mméntation continuelle du fang , de 
quoi il convient de s’aflurer par des 
expériences réitérées. 


Le fecond ufage que j'attribue À quel rate 
difpofe le 


« 
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inter la rate, eft de préparer & difpofer: 

bile. le fang à fe féparer de la bile dans: 
le foie. Et comme nous voyons dansi 
les opérations chymiques ; que la 
précipicarion eft la méthode dont on 
fe fert pour féparer les particules 
dont on veut former de fels àcres3 
de même il y a apparence, que: la 
nature fair une précipitation du {ing 
dans la rate , pour former ces, iels 
acrimonieux de la bile , qui fe fépa= 
rent enfuite dans le foie. La préci- 
pitation artificielle, exige trois cho: 

Lanature [es ; 1°, que l'on diflolve les fels au: 


fert pour cet . z 
effet de la tant qu'il le f 


0 aut dans un menitrue 
precipita- 

tion ‘ convenable; 2°. que l'on mette cette 
diflolution dans un grand vaiilèau 

ou récipient (les Chymiftes le terz | 

vent toujours d’un vaifieau dent 

lorifice eft en haut); 3°. qu'on vers 

fe deflus une difloiution: de quelque 

fei fixe , d’où s’enluit une fermen- 
tation dans quelques liqueurs, mais 
le plus {ouvent un coagulum ; qui 

Opere : 
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_@pere a précipitation , & par lequel 

on obtient un fel âcre. Or, les fels 
du fang ne fe diflolvent-ils pas aftèz 

par fa fermentation naturelle‘? La 
rate n'eft-elle pas un vaiffeau ou ün 
récipient d'une capacité convena- - 

ble, & fait de même que celui dont 
_ es Chymites fe fervent ? Ses orifñi- 

ces font en haut, & il n’y a aucune 

ouverture au fond ni ailleurs, par 
où il femble fait Pour retenir lès ma- | 
sticres , & donner aux {els le temps 

de {& précipiter. Les glandes de {ès 

cellulés ne féparent-elles pas un {l 

fixe ? Ne voyons-nous :pas, que le 

{ang qu'elle contient, eft d'une cou- 

leur foneée, & coagulée en forme 

_de gelée? & nous favons que le {ang 
-dépole un {él acrimonieux, qui pañe 
taulii-tôt dans Le foie. Pourquoi donc 

fic croirons-nous. pas, que la nature 
reficétue dans la rate la même pré- 
€ipitation; qu'on.obtient par le fe- 

çours de l'art ? Examinons quelque 

M 


Comparai« 
fon des pré. 
cipitations 
artificielles , 
avec celle 
que l’oncroit 
qui fe fait 
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précipitation artificielle , & voyons: 
en quoi elle reflemble à celle qui fe: 
fait dans la rate, 

Je prends , par exemple , une: 
quantité de {el de Saturne fuffifam- 
ment diflout , que je mets dans un: 
gros vaiflèau ou récipient; Je verfe: 


dans la rate. deflus goutte à goutte de l'huile de: 


tartre par défaillance , il fe forme: 
un coagulum dans la liqueur ; Je la: 
hifle repofer , & Je trouve au fond! 
du vaifleau une poudre blanche ,, 
qui s’y eft précipitée. Je reméle ces: 
fels ainfi précipités avec [a Hqueur: 
en l’agitant ; Je la filtre à travers uni 
papier gris , la liqueur pañle à tra-- 
vers, & les fels reftent fur le filtre. 
La nature opere exactement de mé- 
me, lorfqu’elle conduit une fi gran 
de quantité de fang, dans lequel ill 
ne peut manquer d'y avoir beau 
coup de fels diflouts, dans la cavité: 


_de la rate comme dans un récipient, 


où le récrément acide fixe de fesi 
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“glandes , tombant fur lui goutte à 
“goutte , comme mon huile de tar- 
tre, y forme un coagulum , que l'on 

voit à l'œil à l’ouverture du corps. 
La flruéture de ce vifcere , où le 
fang coule par des conduits étroits 
dans de grandes cavités, d’où il ne 
peut refortir que par un petit orifice 
placé dans fà partie fupérieure , ne 
paroit être telle que pour donner au 
‘fang le temps de fe repofer, & à 
es fels celui de f précipiter ; & la 
contraction des fibres tranfverfales, 
fuccédant à la réplétion & à la di- 
ftention de la rate ; fa preflion con- 
tre les côtes , occafionnée par les 
inteftins & les vifceres du bas-ven- 
tre , dans le temps de Fexpira- 
tion, qui eft un méchanifine dont 
la nature £ feért , pour aider le 
.fang à redefcendre dans la veine 
fplénique , jointe à l'effufion d'un 
fang plus actif & plus fpiritueux , 
‘dans la yeine-porte ; par fa branche 
M 2 
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droite , doit néceffairement Pagiterr 
-&: occafonner  vraifemblablementt 
ce fecond mélange des fels qui fe 
font précipités , que j'ai effectué: 
dans la diflolution précipitée de Sa-- 
turne , en lagitant. On obfervera,, 
que cette agitation ou ce fecond mé. 
lange des {els précipités , n’eit pointt 
néceflaire dans toutes les précipita-- 
tions artificielles ; ni par conféquentt 
à celle que la nature opere. De la 
veine-porte ; ce fang fe rend danss 
le foie, dont les glandes font l’offi-- 
ce d’un filtre , en féparant les felss 
acrimonieux qui fe {ont précipités,, 
lefquels paflent enfuite dans la vé— 
ficule du fiel & les conduits cyfti-- 
ques, pendant que le refte du fang 
fe rend par les veines dans les autresi 
parties , de même que les partiess 
aqueufes de la diflolution de Saturne: 
paflant à travers du papier gris. | 
Il y a une autre efpéce de préci-- 
pitation artificielle, dans laquelle jf 


\ 
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faut ajourer à vingt parties d’aci- 
des fixes, une partie de fels volatils. 
Par exemple, pour faire le précipité 
blanc du mercure, on ajoute demi- 
once d'efprit volatil de fel armo- 
niac, fur une diflolution de dix on- 


- cès de fel marin, que lon verte fur 


le mercure; & fi vous voulez que 
la même chofe ait lieu dans cette 
précipitation naturelle , vous pou- 
vez fuppoler que ce fel volauii eit 
fourni, ou par le fang a@if & fpiri- 
tueux , qui coulant de ‘la branche 
droite de la veire-porte , s'incorpore 
avec le fang avant qu'il entre dans 
Je foie; ou des efprits, (car la rate 
contient une plus grande quantité de 
nerfs que les autres parties ).qu'il re- 
çoit & qui fe mêlent avec lui. 

Je fuis donc perfuadé, fauf meil- 
leur avis, que Pufage de la rate, 
qu'on a ignoré jufqu'ici, eft de ra- 
lentir la fermentation du fang , & 
de précipiter fes {ls ; la premiere 
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opération prolonge la vie, & la £-. 
conde difpofe les fels acrimonieux à 
fe féparer de la bile dans le foie. Ce 
qui ma donné ces idées , ce font 
les différentes expériences que J'ai 
faites , & l'attention que j'ai don- 
née à la ftruéture de la rate, laquelle 
me paroït difpofée pour ces fins. 
Elles m'ont donné lieu de croire, 
que le détour que fait l’artere {plé- 
nique, dont le diametre eit beaucoup 
pius grand que celui de la branche 
droite de la cæliaque , fert à ralentir 
le mouvement du fang qui fe rend 
dans la rate , où rencontrant une 
cavité fpacieufe, partagée en quan- 
tité de cellules, fon mouvement fe 
ralentit.encore davantage, & où il 
fe coagule en fe mêlant avec le ré- 
crément acide fixe des glandes , 
dont ces cellules font remplies. Cela 
joint au repos dont il jouit dans la 
cavité de la rate , hâte la précipita- 
tion de {es fels, lefquels paflant im- 
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médiatement dans le foie, fe filtrent 
Û 

À travers fes glandes , & forment la 
bile. Que lon prenne la peine de 
comparer cette hypothèfe avec cel- 
les des Auteurs que je cite ci-def- 
fous (1), & l’on jugera qui eft celle 
qui s'accorde le plus avec la raifon 
*& l'expérience. Il n’y en a aucune 
qui me fatisfafle, & la mienne ne 
_ me paroït, ni afez claire, ni aflez 

évidente , pour ofer me flatter d’a- 
voir découvert le vrai ufage de cette 
partie. Elle me paroïit néanmoins 
probable, & je ferai enforte de Pé- 
claircir par les expériences queje me : 
_propofe de faire. | 

sn 2 A Troifième 

Un troifiéme ufage de la rate, à dela 
rate, dou- 
: {EUX: 

(x) Hippocrates. Plato. Arifloteles. Ga- 
Len. Aretæus. Aphrodifeus. Archangelus. 
_ Varolius. Pifo. Véflingius. Reufnerus. Po- 
 flhius. Ulmus. Jeffonus. Acnulius. Pari- 
fanus. Bauhinus. Sennertus. Conringius. 
Spigelius. Hoffmanus. Walœus. Helmon- 


us. De la Chambre. Crembfius. Higmo- 
rus. Deufinsius, Gliffonius, Malpighius. 
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ce que prétend un très-favant hom-- 
me, eit de fervir de référvoir & de: 
retraite au fang dans tous les mou-- 
vémens violèns, & d'empêcher parr 
ce moyen, la rupture des vaifleauxt 
fanguins. Car, comme dans les con” 
tractions violentes, le ang fe porte: 
des parties exrérieures dans les iatés- 
rieures, & que la rate eft un grandi 
Vaifleau , dont la cavité peut ie rem-- 
plir, & fes membranes fe diften-. 
dre, fans que ce vifcere ni les par: 
ties voifines en {ouffrent , il y a lieu! 
de croire qu’elle reçoit dans cette: 
occalion, une plus grande quantité: 
de fang , à caufe qu'après un vio-. 
lent exercice, on fent une douleur: 
& une tenfion dans le côté gauche, . 
précifèment dans endroit où la rate: 
eit fituce ; ce qui vient vraifembla- 
blement dela diitention de fes meme 
branes, Mais Je ne crois pas que cet 
ufage réponde à la dignité de ce 
vifcere, ni que ceux qui voudront 
1e 
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de donnerla peine d’en fairele calcul, 
trouvent que la petite quantité de 
fang qu'elle eft capable de recevoir, 
outre celui qu'elle contient , car on la 
trouvetoujours plus pleine que les au- 
tres vifceres, fufñife pour prévenir la 
rupture des vaifleaux fanguins dans 
les parties éloignées , quoique cela 
puifle être vrai de celles qui font dans 
fon voifinage. Et quant à la diften- 
tion douloureufe de ce vifcere , après 
un exercice violent, elle peur aufli- 
bien venir de la raréfaction du fang, 

que de la repiétion de la rate. 

Le friflon , ou le froid que l'on D'où viens 
-{ent dans la Colique, provient des do. 
ärritations que caufent les acides f- " Colique. 
.xes, de même que celui qu'on éprou- 
ve dans Paccès des fiévres ; mais 
‘—lorfqu'il femble qu'on a une barre 
de fer froid dans le bas-ventre , cela 
vient de la quantité d’acides fixes 
“qui fe mêlent avec le chyle, lefquels 
4€ rendant par les veines laétées dans 

N 
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le pancreas d'Afellius , & de-là dans: 
le conduit cholédoque, produit dans: 
les fibres de leurs tuniques intérieu=- 
res, un fentiment pareil à celui que: 
nous éprouvons ; lorfqu'on nous: 
applique une piéce de fer froide furr 
quelque partie extérieure ; & ce 
froid faifant du progrès, à mefure 
que le chyle pénetre dans le méfen- 
tere, il nous femble que quelque 
chofe de-froid fe meut dans notre 

“ventre. | 

p'oùvien Les fuüeurs froides font occafon+ 
ae Fe nées par le défaut d’efprits dans less 
7 fphinéters excrétoires des glandess 
miliaires , qui fait que l'humeur fé:- 
| reufe , qui a coutume de s’évapos 
rer par la perfpiration infenfible , 
trouvant le pañlage élargi, fort et 
forme de groffes gouttes , & s’amafft 
Le vertige. fur la furface de la peau. Le verzgi 
cft de même occafonné par le dés 
faut d’efprits animaux dans le ré: 
‘frvoir du cérveau , comme je Va 
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| prouvé plus au long dans mon Trai- 
€ des Vapeurs , depuis la page 76, 

jufqu’à la page 83, féconde édition. 
| Et comme ce défaut d’efprits pro- 
vient de tout ce qui coagule le fang 
- ou ralentit fa fermentation , il doit 
ètre fréquent dans les Coliques qui 
font occafionnées par des indigef: 
tions remplies d'acides fixes , lef- 
quels par la derniere caufe , occafion- 
_ neront le froid & la päleur, & par 
da feconde , des pamoïfons ou des 
 {yncopes. Car , comme la chaleur 
du corps & la rougeur du vifage, 
procédent de la fermentation du 
fang , il s'enfuit que tout ce qui la 


ralentit dans toute la mafle, doit 


laffoiblir encore plus dans les extré- 
mités , qui font plus éloignées du 
Cœur , de maniere qu’étant privées 
de leur chaleur naturelle , elles pa- 
roîtront froides. Elles päliront auffi, 
parce que le fang ne fermentant 
Point aflez pour former, diftribuer 
N 2 


La pâlenre 
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& poufler dans les pores des joues 
la quantité ordinaire de globules 
rouges, qui réfléchiflent les rayons 
de lumiere avec cette modification 
qui produit dans l'œil la perception 


de la rougeur ; elles perdent leur cou: : 


leur vermeille , & deviennent pâles. 
Mais lorfque ces acides épaifliflent 
& coagulent le fang , au point d'in- 
terrompre fa circulation dans les 
poumons & dans le ventricule gau- 

Les fncopes che du cœur , il en réfulte des pa- 

ou les pa- « s: \ 

moïfons,  Mmoifons ou des fyncopes , c’eft-à- 
dire, une ceffation du pouls & de la 
refpiration , pendant un court inter= 
valle de temps. 


ss convul. Les convulfions font occafionnées 
19H5$> 


pule explofive répandue dans les po- 


res des fibres mufculaires , lefquels’. 
font que leur explofion eft plus vio- 


lente & plus irréguliere. Cette der- 


niere caufe me paroït être la plus, 


par un mélange de particules hété. | 
rogènes avec les efprits, ou la co 


DE LA COLIQUE. 149 
| fréquente. J'ai expliqué le mécha- 
nifme de la contraction des mufcles 
& des convulfions, dans le Traité 
des Vapeurs que je viens de citer, 
depuis la page 104, jufqw’à la page 
106 , féconde édition. | 

Comme la jauniffe provient du 
mélange de la bile avec le fang & fes 
récrémens , particulhérement avec 
_ celui du corps muqueux & \'humeur 
qui nourrit la tunique conjonétive, 
il n’eft pas étonnant qu’elle foit fré- 
quente dans la Colique, qui eft gé- 
néralement accompagnée d’unépan- 

* chement de bile dans les inteftins , 
- d'où elle pañe dans le fang & rs | 
toutes les parties du corps. 

Lorfque le boyau du nombril, & D'où a, 
une petite portion de fa circonfé- none te 
rence, rentrent en dedans , cela eft LL. pe 
_occafonné, ou par des humeurs qui nombril. 
 diflendent fa cavité ,‘ de maniere 
qu'à mefure que fa largeur aug- 
mente, {a longueur diminue, & tire 

N3 
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en dedans la circonférence de tous 
les mufcles & de toutes les peaux , où ” 
fe fait fon infertion. Peut-être aufli 
que la preflion cafuelle & le poids | 
de quelque partie interne, le tend 
: avec violence , ce qui fait qu'il tire 
. en dedans toute la circonférence à 
laquelle 1l eft attaché. Ce qui le fait 
fortir , ne peut être que des vents ou 
des humeurs aqueufes , qui remplif- 
{ent fà cavité, & que les inteftins 
pouflent en dehors. 
D'oùvien.  Lorfque le malade rend quantité 
nent les fel- . ; 
les vertes ou de MAtICTES vertes OU Jaunes , fans. 
rRa van éprouver aucun foulagement, cela. 
vient de l'irritation continuelle que 
caufnet aux inteftins des humeurs. 
acres , laquelle hâte leur contra- 
“ion , ou leur mouvemens. périftalri- 
que, & rend lexpullion des excré- 
mens plus fréquente. La couleur 
verte ou jaunître de ces matieres , | 
vient de leur mélange avec la bile . 


qui s’épanche ordinairement dans 


| 
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les inteftins dans cette maladie, & | 
% laquelle ces deux couleurs fonc 
naturelles. Ces felles ne procurent 
aucun foulagement, parce que cette 
efpéce de Colique n’eft occafionnée 
parautun vice du chyle ni des ex. 
crémens, mais par des humeurs âcres 
 & corrofves, qui s’infinuent dans 
es tuniques des eau & y reftent 
| arachées | 
. Lorfque les excrémens font, cofis D'où vienr 


que les ex- 
me il arrive quelquefois dans la Co- crémens font 


Hique, poreux , légers &c pareils à dé D. 
la fiente de vache , j'attribue cela à 

la fermentation extraordinaire ‘du 

chyle dans le ventricule & les inte- 

ftins, laquelle ef caufe que fes fels, 

qui font ce qui donne de la pefan- 

teur aux corps mixtes, s’atténuent 

& pénetrent avec les particules fé- Éé 
_ reufes dans les veines lactées , fans 
défunir les filamens fulphureux des 
alimens;lefquels filamèns, joints avec 

les particules terreftres , forment une 

N4 


D'où vient 
la profon- 
deur du 
pouls, 
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fubftance fpongieufe pareille au ca- 
put mortuum ; qui refte après les ps 
rations chymiques 

Le dernier fymptôme dont il 
reite à parler, eft la profondeur du 
pouls , qui bien qu’ordinaire , n’eft 


point conftant dans cette maladie. Il 
eft occafionné par un fang extré-. 


mement épaifli par des acides fixes, 
ë& un chyle mal digéré: carle fang 
ne-peut s'épaiflir, que fa fermenta- 
tion ne diminue , ni celle-ci dimi- 
nuer , qu'en conféquence de la di- 
fette des efprits animaux, &.de la 
copule explofive ; qui fe fépare dans 
les fibres du cœur. Celle-ci, de mé- 
me que les efprits, n'étant pas en 


aflez grande quantité dans ce vifce- 


re,ne peuvent qu'occafionner une 
conträction & une explofion très- 
foible dans les mufcles: La contra- 


étion étantfoible , il ne pafle qu'une | 


petite quantité de fang dans les arte- 


res, qui Joint au défaut de fermentas 
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| tion, empêche qu’elles fe diftendent 
| & qu’elles s’élevent, ce quieft caufe 
 squ'on ne fent prefque point Jeur bat- 
tément, ce qu'on appelle un pouls 
profond. | 
Il n’eft pas aifé d'expliquer com- D'où vies 


* = aent la cha« 
ment la même caufe peut occafion- leur que l'on 


ner des douleurs brülantes dans le Ds de à 
bas-ventre , &c en même-temps la ai u 
‘profondeur du pouls, & un froid Rat 
dans les extrémités. Voici, felon moi, dans la colis 
quelle eft la caufe de ces fymptômes. . 
Le premier effet que produit,un mau- 
vais chyle , chargé d'acides fixes, eft 
d'irriter les inteftins , &c cette irritas 
tion caufe des douleurs aigües & un 
. épanchement de bile dans ces vifce- 
res. Une partie de ces acides pañle 
enfuite dans les glandes des inte- 
{tins, les obftrue & coagule leur ré- 
crément , lequel au bout de quelque 
temps fermente, par un effet de la 
chaleur du fang qui eft dans les par- 


ties voifines , & cçaufe des inflam- 
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mations qui augmentent , à caufe de 
la grande quantité de bile épanchée 
dans les inteftins. Telle eft la caufe 
de la chaleur que lon fent dans le 
bas-ventre. Mais comme ce chyle 
acidé & mal digéré , continuant fon 
Cours, pañle des veines ladtées dans 
le fang, il lépaiflit, & caufe par-là 
une profondeur dans le pouls, & un 
froid dans les extrémités, de la ma: 
mere que Je viens de dire. | 
Après avoir ainfi expliqué d’une 
maniere méchanique tous les fymp- 
tômes & les accidens de la Colique. 
je vais parler dans le Chapitre füui- 
vant, de fes diagnoftics, & indiquer 
les fignes & les marques auxquelles 
le Médecin & le malade peuvent con: 
noître la caufe d'où chaque accès de 
colique procede, - 


Se 


DE LA COLIQUE. :5$ 


CHAPITRE III. 
 Diagnoffics de la Colique. 


O N connoît que la Colique pro- Signes a 
vient d’indigeftions & de crudités ant 
colique pro” 

en prenant ces mots dans un fensvient de cru 
général, aux borborygmes, aux raje de 
ports fréquens & aux vents que le. 
malade rend par bas en allant à la 
{elle ; ou lorfqu'il s’eft refroidi, qu’il 
atrop mangé, ou ufé d’alimensdiffi- 
ciles à digérer. ; | 

Lorfque les indigeftions font d'u- . D'humeurs 
ne nature fure ou acide , on le con- dd 
noît à la conftitution du malade, 
au froid qu'il fent dans les extrémi- 
tés , à la concentration & à la pro- 
fondeur du pouls , à laffoupifle- 
ment & à la pelanteur qu'il fent 
dans tout le corps, au goût fur & 
acide des matieres qu’il rend par la 


bouche, & lorfqu'il a mangé quan 


De vents. 
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tité de fruit verd, ou bu du vin , dû 
cidre ou d’autres liqueurs aigres. 
On connoît que la Colique ef: 


_caufée par des vents, lorfque le base. 


De la reten- 
tion & de la 
dureté des 
excrémens, 


ventre eit tendu & enflé, que les 
inteftins Mmurmurent , que le malade 
rend beaucoup de vents par haut & 
par bas, fans en être foulagé , où 
que les douleurs changent de place 
d'un moment à l’autre. On Juge que 
ces vents procedent de la fermen- 
tation lente des crudités à Paigreur 
dont Je viens de parler, & à l'en 
flure du bas-ventre , liquelle n’eft 
accompagnée d'aucun fentiment de 
chaleur , & d'une fermentation vive 
& violente , lorfque l’enflure du 
bas - ventre eft foudaine, & ac- 
compagnée d’une chaleur extraor- 
dinaire. | 

On juge que là Colique eft occa- 
fionnée par la rétention & la dureté 
des excrémens , à la conftitution 


du malade, lequel cft ordinaire- 


D  DpetaCodue 17 
ent conftipé , & ne va à la lle 
qu'une fois en trois ou quatre Jours , 
lorfqu’il a été long -temps fans y. 
aller , à la dureté du colon que l'on 
fent au toucher, ou lorfqu'il a ufé 
de remedes aftringens , qu'il a fait 
un exercice violent , qu'il a été 
Jong-temps fur mer ou à cheval, 
ou qu'ila mené une vie fédentaire, 
On peut juger que la Colique et A quoi lon | 
| occafionnée par des humeurs âcres ie 
ou acides, qui , après s'être féparées Fe Par des 


humeurs à- 


dela mañle du fang, fe font jettées tres me ; 
“ur l'eflomac.,, les inteftins , ou telle de la mafe 
autre partie, par la conftitution du sim 
malade, la nature de la douleur & 

de lirritation , & des humeurs, lorf- 

qu'on n’a point fujet d’attribuer la 

Colique à des indigeftions, ni à un 
épanchement de bile; mais fur-tout 

Jorfque les purgatifs & les lavemens 

ne procurent aucun foulagement , 

 & que la douleur continue avec la 

même violence, 
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marne On connoît que la Colique éft! 

fves. caufée par des humeurs corrofives,, 
à la conftitution du malade , au: 
fentiment de chaleur & de corro-. 
fion dont la douleur eft accompa-. 
gnée , par fon opiniatreté, & l’ab-. 
fence des autres caufes. Les excré- 
mens ne font point teints de bile ; 
les purgatifs ni les lavémens ne pro- 
curent aucun foulagement, l’urine 
eft brûlante ; les fubftances chaudes 
augmentent la douleur , comme l’ob- 
ferve Galien (x) ; les felles font brû- 

‘ Jantes & douloureufes ; le malade 
eft altéré , inquiet, &c difpofé à la 
flévre. | 

Pardes hu. On peut juger que la Colique eft 


fneurs at- 4 SR | 
thritiques, OCCafionnée par le tranfport de ces : 


! 1- e . | 
es huma. humeurs fur les inteflins , lorfque 
“8e > KC. l'enflure ou la douleur venant à 
cefler dans les autres parties, la per- 
 fonne fuette à ces maladies, eftauffi- 
(1) Galen. Lib. 1 , de loc, affé&. 


= 
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_ +ôt attaquée de la Colique, füivant 
la remarque d’Æypocrate , Epid. 3. 
_ Tllein Colon dolebar , fuperveniente 
_ arthritide melius habebar. Et au con- 
traire. | 
On peut fuppofer un épanche- parunépan- 

ment de bile dans les inteftins , & bile. 
le regarder comme une caufe con- 
jointe de la Colique, toutes les fois 
que l'on fent dans les inteftins mé- 
mes des irritations, qui, comme je 
J'ai dit ci-deflus, y attirent une plus 
grande quantité de bile. On doit au 
contraire , juger qu'il en eft la fule 
çaufe , lorfque le malade eft d’un 
tempérament bilieux, que la cha- 
leur des inteftins n'étant point fixe, 
ft accompagnée de fiévre , d’alté- 
ration, d’anxiété, d’un goût d’amer- 

_ tume, d’urines jaunes, d’un vomi£ 
. fement bilieux, de même que par ce 
* qui a précédé, par exemple , s’il a 
bu quantité de liqueurs fpirituenfes,, 
mangé beaucoup d’épiceries , s’il 
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s’eft mis en colere, s’il eft fujet à la 
jaunifle. 

FRE . On juge que la Robe eft oc- 
cafionnée par lé changement de la 
bile , en ce que les Médecins appel- 
lent atrabile , ou bile noire, en fup- 
pofant l’abfence des autres caufes, 
par le tempérament mélancholique 
du malade , par les accidens qui ont 
précédé , comme les pailions , un 
chagrin , une mélancholie excefli- 
ve; mais principalement par la cha- 
leur brûlante qu’il {ent dans le bas- 
ventre , tandis que les extrémités 
font froides , la chaleur & la féche- 
reffe des matieres qu'il vomit, la 
profondeur & la concentration du 
pouls, & cet afpect cadavereux ou 
face hippocratique ; qui fe manifefte : 
tout-à-coup. 


Par Pinfiltra- > ; 
tnt. On a tout lieu de croire que.la 


le dans les Colique eft caufée par linfiltration 
parties char- 
nues. de la bile , dans les tuniques des in- 


teftins ou qu ventriçule , lorique la 
maladie 
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maladie eft opiniître , & ne céde ni 
aux purgatifs , ni aux lavemens, 
qu'on n'apperçoit d'autre caufe que. 
_la chaleur & les fymptômes d’une 
bile épanchée , que le malade fait 
des efforts confidérables pour vomir 
ou aller à la fèlle, & ne rend que 
peu ou rien. 
Les ruptures font vifibles, & l’on 2 Re 
conjecture que les vifceres du bas-compre 
ventre font comprimés par des tu- 
meurs , des fquirrhes ou des calculs, 
par la fenfation particuliere dela dou- 
leur & la préfence de Fons ou l’autre 
de ces caufés. | 
La rupture ou la relaxation den ee 
Hgamens de la matrice , fé manife- relaxation 
Fe par la defcente de ce vifcere. DER 
Celles du foie & de la rate font fort 
rares, & ne fe manifeftent qu'après 
R mort. 
. Eorque la Colique eft occafi: 1ON1- Par des me 
née par une inflammation , on peut ii 2 iris 
Le découvrir par les obfervations 


O 


162 TAR ARPÈTUE: 


fuivantes. La douleur brûlante, dont. 
on avoit d’abord peine à diftinguer 
le fiége , fe fixe opiniâtrément dans. 
un point , elle devient plus aigüe, 
la conftipation augmente , le mala- 
de ne rend aucun vent, il n’urine 
prefque point, ileft altéré , inquiet, 
. & a la fiévre ; il fent une tenfon. 
. douloureufe dans tout le corps, ou 

dans quélques-unes de fes parties , &c 
une douleur. fi aigile, qu'il ne peut 
{ouffrir le moindre poids ni la plus 
légere prefhon. 

Par l'infam- Les douleurs que caufent l’'inflam- 

mation du 

ventricule. mation du foie, de même que celle 
de la rate & du ventricule, fe ref. 
femblent fi fort , que le malade &: 
le Médecin les confondent fouvent: 
avec la Colique , & lui en donnent: 
le nom, jufqu'à ce que les fÿmpto-. 
mes augmentent au point , qu'on ne* 
peut plus méconnoïre la véritable: 
cauf. Quoiqu'il foit très - difficile: 
dans cet intervalle , de la diftinguerr 
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de la Colique, qui procede d’autres 


 caufes ; voici cependant les fignes 


auxquels on peut la connoître : 1°.La : 


douleur brülante, accompagnée d’u- 
ne difpofition fébrile , a fon fiége 
dans le côté droit, & augmente 
lorfqu’on prefle le foie, en pañant 


le doigt fous les faufles côtes. 2°. Le 


malade eft plus à fon aife, lorqu'il 
dort couché fur le dos. 3°: Il {ent 


une difhculté de refpirer, qu'il croit 


être occafionnée par une pleuréfie 
dans le côté droit. 4°. La plûpart 
des inflammations fe terminent parla 
jaunifle. On juge que la Colique pro- 
vient de [a rate, lorfque les douleurs 
qui précedent l’inflammation de ce 
vifcere , ont leur fiége dans le côté 
gauche où il eft fitué. Mais comme 
la rate n’a point un fentiment fort 
vif , la douleur eft pour l'ordinaire 
Foible & émouflée. 

Quoique nous fachions que Fest 
abfcès font fouvent la fuite des in 

O2. 


» 


Ou de Îæ 
rate. 


é des 15 
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sé flammations , on ne connoit cepeti- 
dant ceux qui fe forment dans les ! 
- vifceres, que par la ceffation de la | 
chaleur & dela douleur qui accom- - 
pagnent les inflammations qui du- 
rent quelque temps, fi ce n’eft dans 
le ventricule , où ils fe manifeftent 
par un crachement de pus; & quel- 
quefois dans les inteftins , par les 
{elles purulentes. Ex diuturno partium 
que ad ventrem attinent dolore , fuppu- 
| ratio (1). 
NT Les ulceres qui fe forment dans la 
_. cavité du bas-ventre, font très-difi- 
ciles à diftinguer des autres caufes , 
& on ne les connoit que par la dou- 
leur âcre & mordicante qu'ils cau- 
fent ; mais lescancers internes fe ma- | 
nifeftent par une douleur lancinante. | 
dansla partie. 


per 20 connoit la CE ROR des hu- 
meurs. meurs aqueufes, les enflures ou les 
ER 
(x) Hippocrat. Set. 7. Aphot. 22. 
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tumeurs qui fe forment dans le-pé- 
ritoine , l’épiploon , le méfentere ou 
la matrice, par la diftention perma- 
nente de tout le bas-ventre ; mais il 
eft difficile de connoitre celles des 
aitres vifceres , à Pexception des tu- 
meurs & des fquirrhes du foie & de 
la rate que l’on {ent au toucher. 

Quoique l’on trouve fouvent des. 2° nos 
calofités, des graviers, ou des cal- . _ des 
culs dans le pancreas, le ventricule, 
le foie & les inteftins à louverture 
des cadavres, il eft cependant difi- 
cile de les découvrir dans les fujets vi- 
vans; & peu importe quon le fafle, 
puifqu’il n’eft point au pouvoir de 
Part d'y remédier. Mais on connoît 
les calculs qui fe forment dans la : 
 véficule du fiel, lorfqu'ils font gros A Des caleuls 
ou pointus, à la douleur fixe qu'ils cute du el 
caufent dans le côté droit , précifé- 
ment entre le nombril & les faufles 
côtes. Les calculs que l’on rend par 
des felles, font jaunes ou verds, où - 


106: MNT IR AMENER: 


du moins ils téignent l'eau dans a. 
quelle on les lave de ces couleurs: 
outre que lorfque la douleur dure 
long-temps, elle eft fuivie de la jau 
nifle, 

Deshumeurs Il y a lieu de croire que la Coli-- 

Por que eft occafionnée par des hu-- 

Le meurs pituiteufes & vitrées adhé-. 
rentes aux inteftins , lorfque la dou. 
leur n’eft compliquée d’aucun fen- 
timent de chaleur , que le malade: 
eft fujet aux écrouelles & extrême: 
ment conftipé ; lorfqw’ayant des fel- 
les artificielles ou naturelles, il rend: 
des matieres vitrées, pituiteufes & 
glaireufes. 

pes obftru. Il et difficile de connoître & de 

étions & des 

tumeursdans S'aflurer fi la Colique provient des: 

darts, Obitruétions & des tumeurs qui 
forment dans les glandes des inte+ 
ftins ; cependant fi la douleur con- : 
tinue, & que fans être d’une nature: 
trop chaude, elle fe fixe dans les: 
parties internes du bas-ventre , fi de: 
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plus, le malade eft fujet aux écrouel- 
: les, & que les purgatifs. ni les lave- 
mens ne le foulagent point , cela, 
joint à l’abfence des autres caufes 
donnelieu de croire qu’elle procede. 
de celle-ci. 
Lorfque la Colique change tout- Signes aux 


_ quels on con- 
à coup ou fouvent de place, ceft : 
un figne certain que fa caufe , {oit fon fiége 
que ce foient des vents ou une hu- 7 
meur morbifique , ou un épanche- 
ment de bile, a fon fiége dans les in- 
teftins mêmes. Ç 
Lorfque la douleur de la Colique Ier. 
a fon fiége dans le péritoine ou dans lépiploon: 
l'épiploon, on le connoït en ce que 
la douleur fe fait fentir dans la ré- 
gion antérieure du bas-ventre , & 
n’eft pas violente. Dolores qui ad 
ventre fiunt ; fublimes quidem le- 
yiores , non fublimes verd vehementio= 
res (1). 


_. (x) Hippocrat. fe. 6, Aphor. 7 
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Dansleven.  Lorfque Ia Colique à fon fiégeh 

MR Mis le ven , la douleur £ | 
fait fentir au-deflus du nombril, & | 
non point au- deflous; elle répond 
quelquefois à l’épine du dos & en- 
tre les omoplates : les rapports &' 
les vomiflemens font fréquens , & 
foulagent les malades : ils font fujets 
à la cardialgie & au hoquet, & les 
remedes qu'ils prennent par la bou- 
che , les foulagent plus promptement 
que lorfque la caufe à fon fiége dans 
les inteftins , ou dans quelqu’autre 
vifcere du bas-ventre. 

ET On :Connoi anclés tdouleltrs de 
la Colique procedent dela matrice, 
& ont leur fiége dans ce vifcere, | 
lorfqw'elles fe fixent dans les deux. 
hanches , & qu’elles ne montent pas 
plus haut ; lorfqu’elles ont été pré- 
cédées d’accouchemens laborieux, ou 
d'hémorragies abondantes ; lorfque: 
les menftrues ceflent , queleur tem ps 
approche, & qu’elles font exceffives. 

On 


* 
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On connoït que la Colique procé- 
de d’un refroidifièment , ou des pa£ 
fions de l'ame, lorfque ces deux acci_ 
dens font préfens , ou précédent im- 
médiatement le paroxyfine dans les 
fujets d'un tempérament foible & dé- 
licat, d’une habitude crue & lâche, 
qui ont beaucoup fatigué, & qui ont 


eu des dévoyemens & des hémorra- 


gies. Elle fe fixe ordinairement dans 


leurs eftomacs , & quelquefois un 


peu plus bas: ils rendent, par la bou- 
che, des matiéres vertes ou jaunài- 


tres, & font extrêmement abattus. 


Cette Colique ceflé au bout d’un 
jour ou deux; mais elle revient à l’oc- 
cafion d’un froid, d’une furpri£e , 
d'un chagrin, ou de telle autre paf 
fion. La promenade & l'exercice la 
caufent, & elle eft quelquefois fui- 
vie d'une Jauniffe , qui & difipe 
d'elle-même au bout de quelques 
jours. | 

On Juge que le conduit cholédo- 

P 


Signes aux. 
quels on con. 
noît que la 
Colique eft 
Occafionnée 
par les paf. 
fions ou Le 


froid. 


Par l’infer: 
tion du cons 


duit cholédo. 
que dans le 
ventricule. 


Par linvet. 
fion du Cart- 
tilage xy- 


phoide. 


Par des vers 
oud’auttes 
infetes. 
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que s'infére dans le ventricule, par’ 
lesirritations fréquentes, habituelles: 
& prefque continuelles qu'éprouve:! 
e ventricule & le vomiflement de: 
bile; & parce que le malade eft fou-. 
lagé lorfqu’il mange & boit, & qu'il! 
eft fujet à des cardialgies & au vos 
miflement, lorfqu’il eft à Jeun. 
L’excroifflance & l'inverfion du 
cartilage xyphoide fe manifeftent: 
par une douleur fixe dans le creuxt 
de l'eftomac, par l'augmentation: 
de la douleur , lorfqu'on prefle la 
partie avec le doigt, & par des vo— 
miffemens fréquens. 

On connoît à l'âge &c au tempér- 
rament du malade que les vers &c less 
autres infectes font les caufès de Jai 
Colique. Les enfans y font ordinai-- 


rement fujets jufqu’à l’âge de quinze 


ans, ou environ ; les adultes d’um 
tempérament humide , plus que less 
autres, & les vieillards , plus qué 
ceux d’un âge moyen, Les fignes qua 


” 
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les indiquent, font la päleur du vifa- 
ge ; la couleur verditre des excré- 
mens, la blancheur de urine , Pinap- 


_ pétence , le vomiflèment, des pico- 


temens fréquens & prefque conti- 
nuels dans le ventricule & les intef- 
tins , fur-tout lorfqu'on eft à jeun. 


Mais le figne le plus infailhble eft, 


lorfque le malade en rend par la 
bouche, ou, ce qui eft le plus fré- 
quent, par les felles, 


_ On connoit aifément que c’eft la Qu'elle et 
peitilen« 


 difpofition peftilentielle de l’air qui tielle. 
_caufe la Colique, lorfqu’elle eft épi- 


démique, & qu'elle eft accompa- 


: gnée des fymptômes particuliers qui 


Jui font propres. 
Voici les fignes qui diftinguent la Quels font 


 Colique dont je traite, dela Colique les fignes qui 


ladiftinguent 


 nephrétique , qui eft occafionnée par dela Colique 
_ Pinflammation des reins, ou par des 
_ calculs ou des graviers qui y font lo- 


nephrétique. 


gés. Dans la Colique nephrétique la 
doblkenr cit toujours profonde & 
P i} 
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fixe dans le côté droit, ou dans le 
côté gauche, au défaut des faufles- 
côtes, ou dans tous les deux 3 elle 
ne monte pas plus haut, ni n'avance 
vers le milieu du bas-ventre ; mais 
elle defcend obliquement vers la 
veflie, & s'étend toujours jufqu'au 
dos: les autres Coliques font plus ex- 
térieures, plus vers le milieu du bas- 
ventre, & plus hautes que les reins. 
Dans la nephrétique, l'urine eft pour | 
l'ordinaire aufli claire que de l'eau 
de roche; elle fe fonce enfüuite peu- 
à-peu, dépofe un fédiment, eft char- 
gée de gravier ou de petits calculs. 
Dans les Coliques dont je parle, 
Purine eft haute en couleur dès le. 
commencement, plus épaifle & plus 
trouble que l'urine ordinaire. La Ne- 
phrétique caufe communément une 
douleur fourde; celle des autres Co- 
liques eft plus vive, plus aigle & 
plus brûlante & quoique les poin- 
tes des calculs caufent fouvent des 
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douleurs très-vives, on les diftingue 
aifément , en ce qu'elles f& fixent 
dans la région des reins. Les autres 
Coliques changent fouvent de place 5 
celles de la nephrétique font toujours 
fixes, & caufent fouvent un engour- 
diflément dans les cuifles, & une 
rétraction des tefticules. Dansla plû- 
part des autres Coliques le vomifle- 
ment eft ordinairement plus violent 
 & plus fréquent, le ventre plus ref 
ferré; & les malades reçoivent plus 
de foulagement des felles & du vo- 
miflément que dans la Mephrétique , 
dans laquelle l'enflure du bas-ven- 
tre, les borborygmes, & l’éruption 
des vents font moins fréquens. Le 
goût d'urine qu’on fent dans la bou- 
che eft un figne infaillible de la Ne- 
Phrétique. 

2 


“jé 
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CHAPITRE IV. 


Pronofucs de la Colique. 


Dangers L ES Coliques qui font accidentel- 
des Coliques DS 
habituelles. les, & dont les caufes font éviden- 
tes , font rarement dangereufes. 

Les Coliques habituelles font diff 
ciles à guérir, & leur cure n’eft ja- 
mais fi complete qu’elles ne revien- 
nent quelquefois : car après avoir 
Jongtemsduré, & après des paroxif- 
mes réitérés, qui continuent des 
jours , des fémaines & des mois en” 
tiers , les humeurs fe répandent fou- 
vent dans les lombes & les autres 
mufcles, ou fe jettent fur les nerfs, 
&c fe terminent fouvent par la para- 

-  lyfe, lépilepfé, la pañflion iliaque, 
des rhumatifmes, des marafmes, ou 
des confomptions, & quelquefois par 
la goutte & lhydropifie.Z//e in Colon 
dolebat, fuperveniente atrhitide melius 
habebar. Hippocrat.4.in 6.epidem. 3. 
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Quibus inteflina contorquentur circa us 
bilicum , labores & lumborum dolor 
adef? > quineque medicamento purgante , 
neque ali ratione folvitur ; in ficcum 
hydropém confirmatur, Hippocrat. {ect. 
4. Aphor, 11. 

Les Coliques venteufes ou vagues y Des Colt. 
dans lefquelles les excrémens font fe "°""" 
mous, & le ventre paffablement li- 
bre , font rarement dangereules. 

Lorfque la douleur de la Colique nes coti. 
eft fixe , la conftipation confidéra- T° fixes: 
ble, & le ventre ceint comme avec 
une ceinture ; le danger eft plus 
grand. 

Lorfque la Colique eftcontinuelle, D 
qu’elle eft accompagnée d’une cha- an 
leur violente, d’une forte conitipa- 
tion, du vomiflement, du hoquet , 
du délire , de fyncopes, de fueurs 
_ froides, & d’un froid dans les extté- 

_mités, elle eft communément mor- 
tellé. Ex vehementi partium ; que ad 
ventrem attinent, dolore extremorum re= 
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Jrigeratio mala. Hippocrat, {e&. +: 
Aphor. 26. 
RE . Les Coliques qui proviennent d’une 
par des ulcé EXCOriation, d’un ulcere, d’unegan- 
Dreur grene, d’une inflammation violente, 
Mons, &6 Ou d’un abfcès dans les inteftins, ou 
telle autre partie, font prefque tou- 
Jours mortelles ; & lor{qu’à l’inflam- 
mation 1l fe Joint une fuppreflion 
d'urine, le danger eft plus grand, & 
elles font fuivies de la paflion iliaque. 
Pardescan Les Coliques caufées par des can- 
ci cers internes, font toujours mortel- 
les; en tenter la guérifon, c’eft hâter 
la mort du malade. Quibus cancri oc- 
culti oriuntur ; eos non curare preflat ; 
curati namgue citd pereunt , non curati 
vero diutius perdurant. Hippocrat, fe. 
6. Aphor. 38. 
DEA AN Les Coliques qui furviennent aux 
ss EE femmes enceintes , lors furtout 
& d’un tem- qu'elles font âgées, où qu’elles ont 
pérament 


foible. été affoiblies par de longues mala- 
| dies, ou des hémorragies abondan- 
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tes, font.extrémement dangereufes. 
Les Coliques épidémiques, & qui Des Coii. 
ques épidé- 
proviennent de la conftitution pefti- miques. 
lentielle de l'air, font fouvent mor- 
telles. 
Les Coliques qui proviennent de Des Coii. 


ques cauftes 
la dureté &de la rétention des excré- A 
a réten- 
mens, ne font point dangereufes au tion des ex- 
commencement; mais elles le devien- “75: 
nent lorfqu’elles durent, & caufent 
une inflammation dans les inteftins. 
Une Colique caufée par une rup- pes coft- 
| ‘ A4: ‘1 _ ques caufées 
ture , finitordinairement par une in- Pdes rupe 
flammation, ou la paffion iliaque , tures. 
deux maladies très-dangereufes. 
{ caufée - Pardesob. 
Les Coliques caufées par des ob-, Fes ob 
ftrudtions & des tumeurs dans les des tumeurs 


glandes des inteftins , font très-lon- de at 
gues, & très-difficiles à guérir; elles" 

{ont fouvent fuivies d’une inflamma- 

tion, & celles-ci de tumeurs & de 
fuppurations. De plus , cette difpo- 

fition fcrophuleufe caufe fouvent des 


obitruétions dans les glandes du me- 
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fentere , & dans les poumons, lef: 
quelles font que les Coliques dégé- 
nérent quelquefois en une phthifie, 
ou une hydropifie. 

Pardeshu. Les Coliques caufées par des hu- 
teufes vi  Meurs pituiteufes & vitrées, adhé- 
mes &6 rentes aux inteftins , font très-opi- 

niâtres, & plus ou moins dangereu- 
“fes, fuivant le plus ou le moins de 

violence des fymptômes. 
nn Les Coliques caufées par des vers, 
ne font point dangereufes , lorfque 
la caufe eft connue ; parce qu’on les 
guérit aifément par des remédes em- 
ployés à tems: mais elles le devien- 
nent, & font fouvent mortelles dans 
les enfans ; parce qu’on ne fait point 
attention à cette caufe, & qu'on s’y 

prend trop tard. 

Pardesac. Les Coliques qui proviennent de 
ee crudités acides , ne font point dan- 
gereufes , lorfqu’on y remédie à tems, 

Pardeshu. Les Coliqués caufées par des hu- 


meurs actes 


| ou fares qui MEUTS acres ou fures qui £ jettent fur 
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les inteftins , font-très-incommodes fe jettent far 
& très - opiniâtres , mais rarement ris os 
mortelles ; de même que les maladies 
qui proviennent d'acides, & de Ia 
vifcofité du fang, font moins promp- 
tes, & moins dangereufés dans tou- 
tes fortes de cas. | 

Les Coliques occafionnées par des Par des Bar 
humeurs corrofives , qui fe jettent fives. 
fur les inteitins, font très-dangereu- 
fes ; parce qu’elles font ordinaire- 
ment fuivies d’excoriations & d’ul- 
ceres. “ 

Les Coliques qui procédent dt par des hu 
tranfport de l'humeur de la goutte , ques, Ron. 
du fcorbut, du rhumatifme , de la siqess 
vérole, &c. dans les inteftins & le 
ventricule , font dangereufes ou 
non , felon le plus ou le moins de 
violence , & Le plus ou le moins de 
durée de leurs fymptômes. 

Ces fortes de Coliques font plus par un 
ou moins dangereufes , fuivant le D 


plus ou le moins de violence de leurs 
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fymptômes, &c la nature de la jau< 
._ tiflé qui en eft la fuite, 
IR ANS Coliques caufées par l’attrabi- 
le corrofive, font très-dangereufes. 
Par l'infil. Les Coliques caufées par l’'infiltra- 
an de R tion de la bile , dans les tuniques des 
pes har-inteftins, du ventricule , &c. font 
très-opiniatres, & très-dangereules ; 
parce qu'elles caufent fouvent des 
| fiévres & des inflammations. 
HE) paf Les Coliques occafionnées par les 
froid. paflions, ou le froid , n’ont rien de 
dangereux ; leurs paroxyfines font de 
courte durée , mais leurs retours fré- 
quens. 
Pardescal. Les Coliques caufées par des cal- 
a culs ne font point dangereulfes ; mais 
leur opinitreté eft telle, qu'il eft 
prefqu'impoñlible de les calmer , & 
fouvent elles conduifent les malades 
à la mort, après leur avoir fait me- 
ner une vie languiflante, 
Les Coliques caufées par lPadhé- 


fion des parois intérieures des intef- 
\ 


>” 
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_ tins, font incurables ; & toujours 
mortelles. Ce cas eft fort rare, quoi- 
qu'il ne foit pas fans exemple. 
Lorfque la Colique affe&e toute 
Pétendue du colon, elle eft plus dan- 
gereufe que lorfqu’elle n’en affecte 
qu'une partie. Elle l'eft moins lorf- 
qu'elle n'affete que lPextrémité de 
cet inteftin , depuis le nombril en 
bas, parce que les laMäens peuvent 
y atteindre, Elle l'eft@Wäntage, lorf 
qu'elle a fon fiége dans le milieu du 
colon , je veux dire, dans cette par- 
tie qui eft fituée en travers fous le 
ventricule , & qui, pafant par la 
rate, va fe rendre au-deflus du rein 
gauche, La plus dangereufe de tou- 
tes, eft celle qui a fon fiége dans le 
commencement du colon, qui eft fi. 
tué dans le côté droit, & qui, après 
un long détour, va f rendre au foie; ; 
parce que les lavemens ne peuvent 
arriver jufques-là , lorfque cet intef. 
fin 6ft rémpli de matiéres fécales, 
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Enfin , toutes Les Coliques font 
plus ou moins violentes, fuivant la 
rémiflion & l’intermiflion, ou la con. 
tinuité & la violence des fymptômes, 
lefquels font quelquefois infuppor- 
tables, & obligent les pauvres mala- 
des à mettre fin à leurs douleurs, 
par une mort violente , ainfi que 
(e) Gaten. Galien (a) & d’autres Auteurs l'aflu- 


fib.2. decom- 
pofit medice rent. 
Gap. Le 


CAPI ERA SNS 
Cure de la Colique. 
SECTION I. 


Hrrrocrars & GALIEN nous 
aflurent qu’il eft aifé à un Médecin 
de guérir une maladie, lorfqu’il con- 
noît parfaitement fa nature & fes 
* caufes (1); & la chofe doit être en- 


or 

(x) Medicus fufficiens ad morbum cogno/f- 
cendurn , fufficiens eft ad curandum. Hipp. 
de Aïte. Promptiffima fit curatio ab eo qui 
probè ægritudinem agnoyerit. Galen. 12. 
Meth, cap. ult, 
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core plus facile aux Médecins mo- 
dernes , à caufe qu'ils connoiffent 
une infinité de remédes dont on a 
éprouvé l'efficacité, C’eit ce qui fait 
que je me fuis principalement atta- 
ché à établir Les différentes caufes de 
la Colique, & à indiquer les fymp- 
tômes & les accidens qui peuvent 
fervir à diftinguer fes efpèces. Mon 
deffein dans ce Chapitre eft d’enfei- 
gner la maniere d'appliquer ces re- 
médes éprouvés aux caufes de cette 
maladie , plutôt que d’en prefcrire 
de nouveaux ; ce que Je n’ai Jamais 
fait. 

La Cure de la Colique confifle 
principalement en trois chofes; 1°,à 

, calmer la douleur préfente ; 2°, à 
fortifier les vifceres; 3°. à détruire la 
caufe, On peut appaifer la douleur 
par la faignée, laquelle dégage les 
vaifleaux , & diminue ou prévient 
Pinflammation, par des anodins & 

_ des narçotiques, & par deslavemens 
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propres à difloudre les matieres en- 
durcies , & à évacuer les humeurs 
peccantes. On peut fortifier les vifce- 
res par des drogues fpiritueultes & 
balfamiques qu’on met dans les lave- 
mens, & autres remédes, tels que le 
diafcordium , la térébenthine & les 
mixtures cordiales. On peut détruire 
la caufe par diverfes méthodes que . 
J'indiquerai ci-après. 

Quoique la faignée ne foit point 
abfolument néceflaire dans les Coli- 
ques habituelles, elle convient cepen- 
dant au commencement de la plü- 
part des Coliques, pour prévenir les 
inflammations qui font très-fréquen- 
tes, & toujours à craindre danscette 
maladie ; mais elle eft furtout nécef- 
faire dans troiscas; 19. Lorfqu'ily a 
une chaleur ou une inflammation 
violente dans le bas:ventre ; 2°. Lor£ 
que la Colique eft accompagnée de 
la fiévre; 39. Lorfqu’il ya une gran- 
de affluence d’humeurs fur quelque 

partie. 
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partie. On doit réitérer la faignée {e- 
Jon la violence des fymptômes, lorf- 
que les forces du malade le permet- 
tent; fur quoi, on doit s’en rappor- 
ter à la prudence du Médecin, 

La faignée faite, on donnera un 
lavement au malade, fous Pune des 
formes fuivantes , ou telle autre 
qu'on jugera à propos; & après qu'il 
l'aura pris, on le fera coucher fur le 
côté dans lequel il nt le plus de 
douleur. 


Prenez d'huile d'olive, ou d'aman- 
de douce , que vous ferez 
chauffer, ro onces, 

Prenez de bouillon de tête de bre- 
bis, de pied de veau, ou d’in- 
teftins de mouton , 10 ontes ; 
d'huile d'olive ; 3 onces: mê 
lez & donnez le tout en forme 
de lavement. 

Prenez d'urine d’uri homme fain , 

1 livre ou 12 onces: de téré. 
benthine de Venife , I once: 


Q 
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faites-là difloudre dans detr* 
jaunes d'œufs; de fucre ordi- 
naire, 1 once: mèêlez pour un 
lavement. 


Prenez de bouillon de tête de bre- 


bis, d'urine d’un homme fain, 
de chacun, 5 onces ; dhui€ 
d'olive, de vin cuit, de chacun, 
3 onces ; deux blancs d'œufs 
battus; de felcommun, 1 gros: 
mêlez pour un lavement. 


Prenez d'huile d'olive ou de lin, 


de vin de Malvoifie ou des Ca- 
naries, dechaque, 5 à 6 onces: 
mêlez , pour un lavement, dont 
vous uferez dans les caufes froi-. 
des, & non dans les inflamma: 
toires. 


Lorfqw on à deflein, nof- feule-- 

ment d’évacuer par les feiles, & de: 
relicher la tenfion violente des in-- 
teftins, mais encore de fortifier leurss 
fibres , on pourra faire ufage des las- 
vemens fuivans , ou de tels autress 
femblables, 
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Prenez d’abfinthe romaine , de 
petite centaurée, de chacune 
une poignée ; de fleurs de ca- 
. moimille de bay; de laurier , de 
. chacune, 3 onces: faites bouil- 
lir le tout dans une quantité 
fufffante de bouillon de tête 
dé mouton, ou dans du vin de 
Malvoifie ou des Canaries; ajou- 
_tez-y d'huile de genievre & de 
térébenthine, de chacune, une 
demi-once: mêléz pour unla- 
vement, 

Prenez de vin de Malvoifie ou des 
Canaries, chaud, une demi-li- 
vre; deux jaunes d'œufs battus ; 
de diafcordinm , une demi.on- 
ce: mêlez pour un lavement, 


La quantité de ce lavement, n’eft 
-que la moitié des lavemens ordinai- 
rés; parce qu'on veut qu'il féjourne 
longtems dans le corps, pour forti- 
fier les fibres des inteftins | & leur 
procurer le même foulagement que 
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“les cordiaux procurent à leftomac. 
Au cas que ces lavemens ne faf- 
fent pas l'effet qu'on en attendoit , 
on y ajoutera demi-once, ou une 
once de décoction de feuilles de f€- 
né , ou bien on mettra infufer de 
dans trois onces de fafran des mé- 
taux, Ou huit grains detartre hémé- 
tique. On doit ufer de ces fortes de 
lavemens , lorfque le malade en à 
retenu deux ou trois autres ordinai- 
res dans le corps ; mais la faignée 
“eff ce qui réuffit le mieux : car l’ex- 
périence journalière nous apprend 
que le même lavement fait plus d’ef- 
fet après la faignée , que deux ou 
trois autres qu’on avoit donnés au- 
paravant. 


Les lavemens carminatifs ne va- 


lent rien ; parce qu'ils engendrent 


des vents , au lieu de les chaffer, 
qu'ils mettent les humeurs en mou-. 


vement, qu'ils diftendent les fibres 


| 


des inteftins, & augmentent la dou-: 
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Jeur ; ainfi que Galien l’obferve (1). 
Lorfque la chaleur eft grande, la 
douleur exceflive , & accompagnée 
de vomiflemens fréquens , on doit 
toujours mettre des narcotiques dans 
les lavemens: car c'eft un fait, que 
quatre à cinq gouttes de laudanum , 
qui ne produiroient aucun effet, 
étant prifés par la bouche, opérent 
fouvent dans l’inftant, Iorfqu’on en 
met la même quantité dans un lave- 
ment. Et quoique Syderham con- 
damne l’ufage des narcotiques, avant 
qu'on ait préparé les humeurs, & 
qu'on en ait évacué une partie par 
une où un plus grand nombre de 
_purgations; cette régle n’a pas lieu 
dans cette maladie ; parce qu’on a 
obfervé que les purgatifs n'opérent 
point lorfque les douleurs font vio- 
lentes, & qu'après qu’on les a cal- 
_mées, par le moyen des narcotiques, 


a pm 
(1) Carminativa, majores dolores exçi- 
sant. Galen, 14, Meth, cap.7. 


# 
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ils produifent leur effet. C’eft pour: 
quoi il convient, après avoir faigné 
Je malade, & lui avoir donné un la- 
vement, de lui faire prendre le foir 
une dofe de laudanum ; fous lune des_ 
formes fuivantes: 


Prenez d'eau de lait alexitère, 
d’eau de cérifes noires, de cha- 
cune, 1 once ; d'eau de cinna- 
mome , une demi-once ; de {y- 
fop de #econinm , 6 gros Où 
1 once, ou d'opiate de /anda- 
zum de Londres, difloute, 
1 grain ou 1 grain & demi: mé- 
lez, & donnez au malade, lorf- 
qu'ilira fe coucher. 

Prenez d’opiate de landanum de 
Londres, 1 grain ou 1 grain & 
demi : faites-en une pilule. 

(Ou) Prenez de landanum liquide, 
15 ; 20 OU 24 gouttes , que 
vous donnerez le foir au mala- 
de, dans quelque vehicule cons 
yenable, 


3 
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Quoique plufieurs favans Auteurs 
prétendent que les Narcoziques fixent 
les humeurs, ce que j'ai de la peine 
à croire; je fuis cependant perfuadé 
que lorfqu'on en fait un trop grand 
 ufage, elles les obligent quelque- 
fois à fe jetter fur les nerfs, d’où 
s'enfuivent des paralyfies : &c de - là 
vient qu’on doit les difcontinuer , 
auffitôt que la douleur eft calmée. 
. Mais ce danger de la paralyfie n’eft 
hi aflez grand , ni aflez certain, pour 
qu'on doive s’abftenir des Narcoti- 
ques dans la Colique : car, outre 
qu'ils appaifent la violence de la cha 
teur & de la douleur , on obferve 
tous les jours qu'ils facilitent l’opé- 
ration des purgatifs &c des lavemens ; 
& d’ailleurs, leur néceffité dans cette 
maladie eft conftatée par les obfer- 
vations des anciens Médecins (1). 


(3) Licèt ego omnium ab ufü graviter fe- 
pientium abhorream ; ea tamen in Colica 
vehementiffima exhibeo, € cogente dolere 
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Le lendemain matin , on donnera ufr 
fecond lavement au malade, que l'on 
réitérera le foir; & après qu'il aura 
opéré , on y joindra une dofe de 
laudanum. On obfervera cependant 
que lorfque lé malade eft dans une 
langueur & un abattement, qui font 
craindre une mort prochaine , on 
doit bien fe garder de lui donner des 
Narcotiques, parce qu'ils ne man- 
queroient pas de la hâter. 

On le purgera le fecond ou le 
-troifième jour; mais le purgatif doit 
être fort doux; parce que ceux qui 
font trop forts , attirent une plus 
grande quantité d’humeurs dans les 
inteftins, qui font la partie la plus 
affectée dans cette maladie , ainfi 
qu'_Ætius , Paulus,Fonfeca , Fuchfius, 
&c. l'ont Judicieufement obfervé. 
Galien n’emploie que des lenitifs au 


ftupefacientibus neceflario utor , dolores 

etiam fedant, licet difpofitiones non tollant. 

Galen, 2. ad Glanc, cap. 8. 
COMmiMENncEment 


D 
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commencement de la maladie , & 
défend tous les remédes violens (1) . 
Et de-là vient que R#afs , dont la 
plûpart des Modernes fie Ja pra : 
tique, mêle des Narcotiques avec les 
purgatifs. Mais Je crois qu'il eft 
mieux de réferver les Narcoriques 
pour Le foir, & de purger le lende- 
main: & ma raifon eft que les Mur- 
cotiques empêchent l'effet des purga- 
üUfs, & les rendent moins efficaces. 
Les purgatifs les plus propres pour 
la Colique, font ceux que l’on don- 
_ne dans une grande quantité de li- 
quide; parceque ce dernier relâche 
les fibres du ventricule, diflout les 
{els , & diminue lirritation qu'ils 
caufent. On peut les donner fous 
l'une ou Pautre des formes fuivan- 
CES 2 


(1) Quæ valde calefaciunt potius exci- 
£ant Ventos | materias commoyendo. Galen 
XII, Meth, 

KR 
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Prenez de tamarins bien gras; 
1 once & demie, que vous fe- 
rez bouillir dans une quantité 
fufifante d’eau de fontaine. 
Vous ferez difloudre dans une 
livre & demie de la colature, 
de la pulpe de caffe récente , 
d'extrait de manne de calabre, 
de chacune, 1 once: coulez ; 
& faites-en une potion, que 
vous partagerez en trois dofes 
égales, dont le malade en pren- 
dra une à fix heures du matin, 
une autre à fept heures du {oit: 
& la troifñième à neuf heures, 
prenant un bouillon entre deux, 


On bien, 

Prenez 1 once & demie de manne; 
deux onces d'huile d'amande: 
douce : mettez le tout dans une 
quantité fufhfante de bouillon |, 
ou de décoction de tamarins ;; 
& donnez-le au malade. 


Ou, | 
Prenez 1 ou 3 gros de feuilles dés 
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_ fené, & r gros de rhubarbe : É 

faites bouillir le tout dans une 

quantité fufhfante d'eau de fon 

taine, &dans 8 onces de la co 

lature, faites difloudre du fy… 

= top de chicorée compolé, & 

dela cafle ou de la manne , de 
chacune, 1 once : 3, mêlez. 


one fi le malade a cp moe trop 
afoibli pour pouvoir le purger fous 
une forme liquide , il faudra néce 
fairement fübftituerles poudres & les 
pilules. 


Prenez. de poudre de cornachini ; i 
1 fcrupule ou un demi-gros; & 
. donnez-la au malade das. un 
vehicule convenable, 
Ou, 
Prenez de calomel, 15 grains où 
1 fcrüupule ; de réfine de jalap ; 
. 6 grains: donnez-les au mala- 
de dans une cuillerée de bouil- 
Jon , ou tel autre 0 mA COIN 
 venable, 
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. Au cas que les poudres offenfent 
leftomac , on. en formera des bols 
ou des pilules avéc la conferve de 
rofes, de bourache, ou d'écorce 
d'orange; ou bien on prefcrira quel- 
ques-unes des pilules fuivantes , {e- 
lon L'état &c les forces du malade. 


Prenez de pilules derudius , demmi« 
gros ou 2. fcrupules. 
| Ou, 
Prenez de pilules de grande cuil= 
lerée , 2 fcrupules ou 1 gros. 
GERS 
Prenez de pilules de petite cuille- 
rée, démi: -Bt0s où deux {cru 
pules. | 


‘Willis vante beaucoup la premie- 
re de ces prefcriptions dans la Coli- 
que mais A cit RH la der- 
nière, 
© Suppolé que ces pilules ne reftent 


point dans leftomac, vous donne- | 


rez une dofe de. laudanum au mala: 
de, & le PEAR huit.ou dix heus 
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‘res après, & elles produiront plus 
d'effet. Vous obférverez de donnér le 
Air au malade une dofe de Zaudanum , 
‘pour calmer l'agitation que le pur- 
gatif a caufée dans le fang ; & empé- 
cher que les humeurs ne fe portent 
dans les inteftins. | 
Si le malade'a des maux de cœur, 
on le fera vomir, en lui faifant ava- 
ler une grande quantité de poñlet 
 tiéde , ou du bouillon gras, ou de 
Peau & de l'huile d’olive,mélés enfem- 
ble. Les vomitifs violens , non-plus 
que les purgatifs trop forts, ne va- 
lent rien dans les Coliques; parce 
qu'ils attirent une plus grande quan- 
tité d'humeurs dans le ventricule & 
les inteftins, & font que la Colique 
fe convertit en un Miférere, On ne 
doit donc s’en fervir que dans un 
cas urgent, & lorfqu'ils font mani- 
feltement indiqués , je veux dire, 
lorfque la Colique eft occafñonnée 
par une indigeftion, 
g: 
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A l'égard des fomentations avec 
des huiles chaudes , & des décoc- 
tions, que plufiéurs Auteurs recoms 
mandent , on ne doit en ufer qu'avec 


beaucoup de précaution ; parce 


qu'elles mettent fouvent les humeurs 
en mouvement , augmentent lacha- 
leur & linflammation, & ne procu- 
rent aucune évacuation. C’eft la rai- 
fon pour laquelle les Modernes les 
ont prefque abandonnées , & qué les 
Anciens s’en font méfés (1). Elles 
peuvent cependant avoir leur uuli- 
té, lorfque la douleur eft devenue in- 
fupportable , qu’elle eft profondé- 
ment fituée & accompagnée d'une 


(1) Calefacere precordia cataplafinati-\ 
bus 6 perfufionibus non eft perpetuo tutum, 
nifinlis quibus purum eft; cœteris omni- 


dus eff pernicies. Galen. lib. 11.Meth.capiÿ. 


Cataplafinata & perfufiones calide hujuf= 
modi affettibus phlegmonas accerfunt. Ga. 
den. 12. Meth. cap. 8. Von oportet ut fiatin- 
#néhio nec imbrocatio cum ægritudo eff 181 


principio, Avicenna, Tradtat, 2:cape5f. 


U += 


o 
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tenfion violente dans le bas-ventre, 
d’une phlogofe, ou d’une difpofition 
à l’inflammation. Dans ce cas, après 
la faignée & les lavemens émolliens, 
on peut appliquer fur le bas-ventre 
des fomentations émollientes , & 
quelquefois des huiles chaudes, foit 
dans une veflie , ou dans léfquelles 
on aura trempé une piéce de fla- 
nelle. Voici celles que J'ai employées 
avec le plus de fuccès dans différen- 
tes occafions. 


Prenez une quantité fufffante de 
lait : faites-le chauffer, & rem- 
pliflez-en à moitié une veflie, 
que vous appliquerez fur le bas- 
ventre , la renouvellant, sil 
en eft beloin. 

(Ou) Prenez une quantité fufhfante 
d'huile d'olive, ou d'amande 
douce : faites-la chauffer, & 
appliquez-la , comme je viens 
de dire, fur la région du pu 
ventre, 
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. (O0#) Prenez des têtes de pavot blane ; 
que vous couperez & pilerez 
avec leurs femences , de graine 
d’aneth, de chacune, 2 onces; 
de feuilles de mauve, de juf- 
quiame, de cynoglofle, de cha- 
cune ; deux poignées; de fleurs 
de grande camomille , une poi- 

gnée : faites bouillir le tout 
dans 6 livres d’eau de fontaine, 
jufqu’à ce qu'elles foient rédui- 
tes à 4 : trempez dedans des 
bouchons d'étoupes ; exprimez- 
les, & appliquez-les fur la ré- 
gion du bas-ventre , les renou- | 
vellant, s’il en eft beloin. 


(O») Prenez les vifceres d’un animal 
vivant, ou la peau d'un mou. 
ton qu'on vient d'écorcher dans 
le moment: enveloppez-en le 
ventre du malade, en les re. 
nouvellant de temps en temps. 


Une piéce de flanelle, ou de drap 
mince, portée fur la peau, de ma- 


/ 
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nière qu’elle enveloppe tout le ven- 
tre , eit une efpèce de fomentation 
legere & continuelle , dont Galien & 
plufieurs autres Auteurs font grand 


cas , & qui peut avoir fon utilité 


dans les Coliques habituelles, lors 
furtout qu’elles procédent d’un re- 
froidifilement, d’une foibleffe, ou de 
quelque vice de l'épiploon ; maïs qui 
ne fert à rien dans les Coliques acci- 
dentelles. 

Le bain qui procure un fi prompt 
fouligement dans la Nephrétique , eft 
rarement utile dans les Coliques hu- 


morales ; & Willis (a) obferve que ,. (+) To. 


Willis 


le bain & les fueurs font nuifibles anim. Bru 


dans cette maladie , & qu’au con- 


traire , les diurétiques font très-falu- 
taires. | 
Je ne fais pas rand cas des emplä- 
tres dans cette maladie; &c je puis 
même aflurer que Je ne me fuis ja- 


mais apperçu que les malades en 


aient reçu du foulagement, 


tor, Cap. 15, 
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Les Faux minérales ; & furtour 
celles de Barth , dans le Comté de: 
Sommerfer ; lorfqu’on les boit à leur 
fource pendant fix femaines ou deux 
mois , après les avoir fait chauffer, 
font ce qu'on peut employer de 
mieux dans les Coliques habituelles, 

Pour ce qui eft des ventoufes ap- 
pliquées {ur le nombril, que Galien 
& d’autres Auteurs recommandent, 
comme une efpèce de charme , qui 
appaife la douleur dans le moment; 
non-feulement les plus habiles Mé- 
decins modernes en ont profcrit 
l'ufage , mais elles peuvent quelque- 
F6 De des fuites très-dangereufes. 
Car l’excoriation du nombril eft très- 
difficile à guérir ; & cela eft fi vrai, 
que lies Egyptiens impofoient cette 
peine aux criminels , comme un chà- 
timent très-fevère. 

Les perfonnes qui fouffrent de la 
Colique, doivent ufer d’un régime 
très-régulier, & ne manger que des 
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Chofes faciles à digérer. La viande 
ne leur vaut rien pendant l'accès, 
non-plus que le lendemain. Elles 
doivent s’abftenir des fruits verds , 
des herbes , des légumes , du froma- 
ge, des metstrop falés, de la pâtiffe- 
rie, des fauces de haut-goût, du poi- 
vre, du gingembre, du pain chaud , 
& de toute forte de poiffon.,, à caufe 
du beurre & des épiceries avec lef- 
quelles on lapprète , auflisbien que 
du fucre, qui contient un acide cor- 
roff (1). Elles doivent peu manger à 
diner, faire quelque exércicé avant 


(1) Acidum effe corrofivum in faccharo 
_ conffat; quia füuccus ex quo facchärum con- 
creftit, extrava/fatus intra breve tempus ac 

ceffit. Et ex Jaccharo diffillare norunt fpiri- 
_tum Lufitamt , quem Aquadenti vocant, fum- 
mé cum fhpticitate refrigerantem , linguam 
conftringentem, & intefina torminibus tor- 
quentem, metalla corrodentem , nitroft fa- 
poris ; fimul & acerbum. Saccharum etiars 
zplum quoque diffolvit antimonium , f? nem- 
pe curi eo difilletur triduané & Levi diftilla- 
#ones. Pifo. 
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de fe mettre à table, fi elles le peus 
vent, & fe repofer enfuite. Elles doi- 
vent .encore moins manger à fou- 
per, fe coucher de bonne heure, 
refter plus longtemps au lit , & faire 
enforte d'aller toutes les vingt-qua- 
tre heures à la felle , & furtout fe ga- 
rantir des paflions , telles que la trif- 
tefle, la colere, &c. 

Toutes les boiflons äpres, füres & 
éventées, le vin nouveau, celui de 
Champagne, le cidre, le poiré, leau- 
de-vie &c les liqueurs fortes ne valent 
rien dans la Colique. Le vin même 
ft nuifible , à moins qu’on nele 
trempe beaucoup. Martianus Riviere, 
Hoa/ferus , Akakia, &c. défendent le 
vin pur aux perfonnes fujettes à la 
Colique, & nous aflurent que pour 
en avoir bu, les unes ont eu des re- 
chütes , & d’autres font tombées dans 
la paralyfie. On peut cependant boi- 
re detemps en temps un petit verre 
de vin de Malaga, par forme de cor- 
dial, - 
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--L'infufñon de rhubarbe dans l’eau 
froide , ét une boiflon excellente 
pour ceux qui font fujets à la Coli- 
que ; & ils peuvent y ajouter un de- 
_ mi-quart ou un demi-cinquième de 
vin. ca | 
.… L'huile eft excellente dans prefque 
toutes les Coliques; parce qu’elle lu- 
brifie & relâche les fibres: mais il 
faut y ètre habitué , autrement elle 
dérange l'eftomac » & cRpÉCUe 
digcition. 

L’ail eft excellent pour Es Colique: ; 

il eft commun & à bon marché, & 
Galien (1) le vante beaucoup : il chaf 
fe les vents fans trop agiter les hu- 
meurs; il échauffe l’eftomac & les 
inteftins , & il eft diurétique. On 
peut le faire cuire dans du lait ; du 
bouillon oudela biere, l'avaler crud ; 


(1) Allium omnium plane eduliorum flas 
fus maxime difcutit, Galen, Method, Me- 
‘ dend, lib, 12, 


> 
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oule mettreinfufer dans du vin blanc 
ou de l’eau. 

Le régime eft ce qui importe le 
plus dans la Colique , & il doit étre 

_ modéré. Tout ce qui échauffe eft gé- 
néralement nuifible : on fe procure, 
il eft vrai, un foulagement paflager ; 
mais on fournit un nouveau levain 
à la maladie. 

Rien n’eft merlleur dans les Coli- 
ques habituelles que lexercice du 
cheval; auffi Syderham le recoms 
mande-t-il beaucoup. 


SECTION II. 


Cure de la Colique, occafionnée par la 
dureté & la rétention des. excrémens. 


Dansles cas où cette caufe a lieu, 
les indications curatives fe réduifent 
à ramollir les excrémens, à les éva- 
cuer par les felles, & à prévenir l'in- 
flammation dont le malade eft me- 
nacé, C'eft pourquoi, on commen 
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Céra par [ui donner un lavement 
émollient, fous l’une ou l’autre des 
formes fuivantes ; & au cas qu'il fur- 
vienne une inflammation, ou qu’on 
l'appréhende , on emploiera la fai- 
gnée , la réitérant fuivant l'exigence 
des cas. | 


Prenez de décotion émolliente , 
detñi - livre ; d'huile d'olive, 
3 onces; de pulpe de caffe ré- 
cente, x once: mêlez, pout un 
lavement. 


Douze heures après, vous donnes 
rez le fuivant: 


= 


Prenez d'huile d'olive, 16 onces: 
& injectez-la en forme de la. 
vement, 

(Oz) Prenez de bouillon d’inteftins ou 
de têre de mouton, 2 parties . 
d'huile d'olive, une partie: mé. 
lez & injectez. 


Au cas que ces deux lavemens 
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topérent point, COMME cela arrive 
fouvent, donnez-en un troifième 
préparé, comme il fuit; il manque 
rarement de produire foneffet. : 


Prenez d'urine d’un homme fain ; 
1 livre : injectez. 


Si ce troifiéme n’opére point, fai- 
gnez le malade, & purgez-le le 
lendemain matin, fans vous arrêter 
plus longtemps aux lavemens. On 
peut ufer de la formule fuivante, ou 
de telle autre que le Médecin Jugera 


à propos. 


Prenez de tamarins, 1 once & 
demie : faites-les bouillir dans 
une-quantité fuffifante d’eau de 
fontaine : faites difloudre dans 
une livre & demie dela cola- 
ture, de la pulpe, de cafle ré- 
cente, 2 onces; de crème de 
rartre foluble, 1 gros : mêlez 
& faites une potion; dont vous 
ferez trois portions égales, dont 

le 
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7 Je malade en prendra une d’une 

: heure à l'autte , en buvant un 

bouillon léger entre deux. 


Sappofé que ces remédesnele fou- 
lagent point , faignez-le denouveau, 
& donnez-lui le lavement fuivant : 


Prenez de bouillon d’inteftins ou 
de tête de mouton, 16 onces ; 
de pulpe de cafle récente, 1 on- 
ce & demie; de catholicon, 

. -1once, de fel detartre, 1 gros: 

*_mêlez pour un lavement, ‘ 


+ On purgera le malade le lende- 
mains & le foir, fi la douleur eft 
violente , on lui donnera un parégo. 
rique. Si les fymprômes diminuent, 
il fuffira de lui donner des délayans; 
par exemple, du petit lait avec du 
vin fec, qu'on édulcorera avec du 
{yrop violat, deguimauve, &c. 

"On ne fera jamais vomir le mal 
de, de peur que la Colique”ne 

S 
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change en unri/erere. Sanctorius (1) 
vante beaucoup le reméde fuivant , 
& aflure que parmi la quantité de 
malades qu'il a traités, ilnyena 


prefqu’aucun qu’il sait guériau bout 


de vingt-quatre heures. 


Prenez d’huile d'amande douce, 
tiéde , 10.onces, & donnez la 
tout de.fuite en forme de lave- 
ment : réitérez - le douze heu- 
res après, y ajoutant demi-once 
d'hierapicra. Donnez - en un 
troifième au bout du même in- 
tervalle ; une moindre quantité 
ne produiroit aucun effet; fai- 
fant enforte que le malade ne 


prenne ; pendant ce tems-là 


autre cholfe que de l huile. 


Javouerai, à l'honneur dece grand 
homme, que fa méthode m'a fou- 


vent réufli, & qu’elle a procuré à : 


EEE 
(1) Sanétorius, Art. pradts CAP» 44e 
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mes malades Le prompt foulagefñent 
qu’il promet, en y faifant les chan- 
gemens & les altérations que voici. 
Je commence d’abord par la faignée, 
& quelquefois , fçavoir: lorfque la 
douleur eift violente, je donnéle foir 
à mes malades une dofe de ZLauda- 
num ; maismoins fouvent &enmoins 
forte dof dans cette Colique-ci, que 
dans les autres. Je ne les aftreins 
point à ne prendre pourtoute nour- 
_ riture que de l’huile:car, quoiqu’elle 
- puifle convenir aux Italiens, elle eft 
contraire aux Anglois, auxquels elle 
caufe des maux de cœur, &desfou- 
levemens d'eflomac. Un Médecin 
ne doit pas moins s'attacher à con- 
noître le régime &c la façon de vivre 
de fes malades , que la différence dé 
leurstempéramens , & des pays qu ls 
habitent. 

Après que la Colique eft carie : 3 
le malade doit ufer de remédes pro- 
pres à luitenir le ventre libre, & à 

"Le 
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prévenir la conftipation; il doit mä- 

cher de la rhubarbe ou de Ja cafle , 

prendre detemps en temps un lave- 
sent laxatif, un électuaire lénitif, 


&c. & furtout ne point mener une - 


vie fédentaire , ni monter trop fou- 
vent à cheval, ces deux chofes dif- 
pofant le corps à la conftipation. 


SECTION III. 


Cure de la Colique occafionnée par des 
Vents. 


Les indications curatives dans ce 
cas, confiitent à divifer & défüunir 
les filamens fulphureux, & les par- 
ticules des alimens qui n’ont point 
été digérées, & qui engendrent des 
vents ; à évacuer ceux qui fe trou- 


vent dans lPeftomac & les inteitins 5 


& à prévenir les inflammations que 
peut occafionner ia diftenfion de ces 
derniers en comprimant les vaifleaux 
fanguins, & interrompant la circu 


| 
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lation du fang. On doit aufli hâter la 
fermentation & la circulation de la 
mañle du fang, de peur que fa coa- 
gulation ( on Juge de fon dégré par 
celui de la concentration du pouls} 
ne caufe une /yrcope ou une /uffoca- 
tion ; C'eft pourquoi, fi les forces du 
malade le permettent, on lui tirera 
quelques palettes de fang, pour pré- 
venir linflammation & la fuffoca- 
tion ; après quoi, on lui donnera 
le lavement purgatif fuivant , ou tel 
autre qu’on jugera à propos. 


Prenez de bouillon d’inteftins ou 
_de tête de mouton, 19 onces ; 
faites-y difloudre de diaphæ- 

nic, 1 once; de felde gemme, 
où de fel ammoniac, 1 fcrupu- 
le: mêlez, pour un lavement. 
Ces fels divifent :& atténuent 
les matières qui engendrent les 
vents. 


… Auffi-tôt après que ce lavement 
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aura opéré, vous lui donnerez le ju- 
lep fuivant: 


Prenez d’eau de chardon bénit, 
6 onces; de poudre de vipere, 
1 gros; de fel armoniac, 15 
grains; d'opiate de laudanum ; 
difloute ; 1 grain ; de fyrop 
d'orange , une demi-once : mé- 
lez. Vous réitérerez ce julep 
toutes les dix heures, au cas 
que la douleur continue. 


Dix heures après qu’il aura pris le 
Javement ci-deflus, on lui en donera 
un fecond , compolfé de la manière 
fuivante : | 


Prenez de vin de Malvoifie ou des 
Canaries, du plus fort & du: 
meilleur que vous pourrez trou- 
ver, 8 onces; d'huile d'olive , 
4 onces: mêlez ; faites-les chauf 
fer, & donnez-les au malade 
enforme de lavement. Le vin 
diflout les imatieres contenues 
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dans les inteftins , fans caufer 
des vents; & l'huile, par le 
moyen de fes parties fulphu- 
reufes, enveloppe les fels , & 
empêche qu'ils ne fermentent 
& ne caufent des vents. On 

| peut quelquefois donner au ma- 
Jade un lavement de vin, ou 
d'urine; & cette dernière , dans 
les cas preflans, eft préférable 
au vin, parce qu'elle diffout les 
matieres indigeftes. 


On donnera au malade , le fecond 
ou le troifième jour, un purgatif,, 
auquel on Joindra quelque drogue 
émétique , pour débarrafièr les tu- 
niques de l’eftomac & des intef- 
tins des matieres vifqueufes , gluan- 
tes & tenaces qui s’y font attachées. 
Il convient aufli, pour la même rai- 
fon , de mettre une forte dofe d’'émé- 
tique dans le troifième, quatrième 
ou cinquième lavement, fans crain- 
dre de faire dégénérer la Colique en 
un /niferere, 
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Prenez de feuilles de féné; 2 gros; 
de rhubarbe & de fel de tartre, 
de chacun, 1 gros: faites - les 
infufer dans une quantité fufh- 
fante d’eau de fontaine ; & fai- 
tes difloudre, dans 6 onces de 
la colature, 1 once de manne ; 
ajoutez-y 1 once de vin héméti- 
que, & faites -en une potion , 
que le malade prendra à fon ré- 

es ‘veil. 


Si, après ce purgatif & les lave. 
mens hémétiques, la douleur conti- 
nue avec la même violence, Ù 


Prenez de fel volatil de vipere, ou 
de crâne humain, 1 gros, que 
vous donnerez au malade dans 
du bouillon, ou tel autre vehi- | 
cule convenable, le réitérant , | 
s’il en eft befoin. 


Si la maladie continue, après ces 
-remédes, il faut avoir recours: aux 
apéritifs, L'acier eft admirable dans 

ces 


DE LA COLIQUE. 217 
ces cas ; mais il ne faut ni le donner 
en fubftance, nien ne. fortes dofes, 


Prate d de de “Asa une té 
mi-once ; de graine de corian- 
.. dre, & de cardamome, decha- 
‘cune , 1 gros; de rouille de fer, 
.pulvérifée & enfermée dans un 
nouet, 1 once ou 1.once & de- 
mie; de rhubarbe » 181055 d'é- 
corce d'orange confite, 3 gros: 
… faites-les infufer fur le feu, dans 
8 onces d'eau de fontaine : ; COU- 
lez , & ajoutez à la colature, 
11 d'eau d’abfynthe. compolée » 
.d'eau de Brionne compofée , de 
chacune , 3 onces. Le malade 
en prendra quatre cuillerées , 
deux fois par jour, pendant 
quinze jours; & on le purgera 

‘2 “ai milieu & à la fin. + 


” Après que le paroxÿfime aura cef- 
£e ,; il convient, furtout fi la Colique 
eft habituelle , d’ envoyer le, malade 
à Bach ; avec ordre d’y boire les eaux 

T 
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pendant fix femaines ou deux mois; 
pour nettoyer les pañages,, fortifier 
Peftomac, & détruire les acides fixes 
du fang , qui pourroient caufer une 
rechüte. Au cas que le malade ne 
puifle y aller, (ces eaux ne font au- 
eun bien lorfqu’on ne les boit pas fur 


Je lieu } on y fuppléera par désbouil= 


Tons de vipere, qui atténuent & vo- 
fatilifene les fels fixes du fang. 


Prenez la chair d’une vipere 4 
après en avoir Oté les inteltins, 
& lui avoir coupé la tète & la 
queue: pilez-la dans un mortier 
de marbre ; faites-la cuire à pe. 
tit feu, dans une quantité fufh- 
fante d'eau de fontaine, pen- 


dant deux heures, dañs un pot | 


vernillé & bien lutté : éoulez & 
exprimez fortement. Le mala- 


de prendra ce bouillon le matin | 
avant de fe lever, & fe tiendra ‘ 


bien couvert tt fon lit, pens 
dant deux ou trois heures ;.ce: 
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_ quil continuera de faire pense 
dant dix jours. | 
Au défaut des viperes, on peut. 
prendre des bouillons d’écreviflès 
füivant la formule que J'ai donnée. 
dans mon Traité des Vapeurs, page 
217, Edix. 2. & céla pendant dix ou 
quinze Jours. | 
On donneraleslavemens en moin. 
dre quantité que dans les autres Co= 
liques ; ; parce que les vents remplif- 
dant toute la capacité des inteftins 
ne leur permettent pas d’en recevoir 
davantage ;. de forte que le malade 
ne, peut les garder. ee 
L’ail eft fort bon dans ce cas- -Ci > 
tant à caufe , comme le dit Galien , 
qu'il chañle les vents, fans trop agi. 
ter les humeurs, que parce qu'il eft 
diurétique, Il n'en eft pas de même 
des ventoulfes, que Galien & d’autres 
Auteurs veulent qu'on applique für 
1x région du nombril. Je.ne me fuis 
Jamais apperçu de l'effet qu'ils leur 
4.2 
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‘attribuent ; & elles peuvent avoir des 
fuites ficheufes : elles peuvent fou- 
lager pour un tems; mais elles ne dé- 
truifent point la caufe. | 

. Les piéces de flanelle où de drap , 
dont on s’enveloppe le bas-ventre , 


foulagent; parcé qu'en comprimant 
cette partie, elles empêchent la dif 


tenfion des inteftins, & diminuent 
les dilatations douloureufes des muf- 


cles de L'Abdomen. À quoi lon peut’ 


djouter, qu'en communiquant une 


nouvelle chalèur aux tuniques du 
bas-ventre , elles détournent le cours 
des efprits animaux, & procurent s' 


pour quelque tems, du foulagement 
au malade. 


« A l'égard de la méthode de pome 


pérles vents, avec une féringue vui- 
‘de, dont il eit parlé dans Hippocra. 


te, & dans quelques autres Auteurs’ 
anciens, elle ne fçauroit produireun 
fort grand effet, vu qu'il s’en engen- 
dre de nouveaux, tant que la çaufe 
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fubfifte. Je ne fuis donc point d'avis 
qu'on emploie dans les Coliques 
_— venteufes. Je ne men fuis même Ja- 
mais fervi; mais J'ai appris que un fa- 
-meux Médecin, qui eft mort à Lon- 
dres 1 ya environ fix ans, & qui 
_ étoit fujet à une Colique habituelle 

S'en étoit bien trouvé, & lavoit or- 
donnée, avec fuccès, à fes malades. 
Il y a tout lieu de croire que lorfque 
_sle mouvement périftaltique. dés in. 
“teltins eft détruit ou afloibli, elle 
“peut foulager , en dégageant le Res- 
La Fe une pe du Cosor. So 


SECT 10N. LV. 


Cure de la Colique , RO EE 
crudités & des indis eftions d'une na- 
ture acide. 


Lés indications curatives confif- 
tent à difloudre & à atténuer les 
acides fixes en de moindres particu- 
les , à évacuer les alimens quine font 

13 
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point digérés hors du ventricule & 
des inteftins , à prévenir ou à remé- 
dier à l’épaifliflement & à la coagula- 
tion du fang que caufent les humeurs 
“acides fixes. Pour cet effet, il con- 
vient quelquefois de faigner le mala- 


de ; favoir: lorfqu'on craintune /ÿ»#- 


sope où une füffocarion ; & que fes 
forces le permettent. On peut auf 
lui donner un lavement , quoiqu'il 
ne foit pas aufli néceflaire dans ce 
eas-ci , que dans les Coliques qui 
proviennent d’autres caufès ; mais la 
purgation eft indifpenfable , & on 
ne peut la différer. If convient mé- 


me de commencer par un vomitif 


_plus fort que dans la Colique dont 
_ Jai parlé dans le Chapitre précédent- 
On péut d’abord eflayer Fhuile & 
l'eau tiéde , ou un bouillon gras ; 


mais au cas qu'ils ne produifent point 


d'effet, il faudra lui donner une in- 
fufñon de chardon bénit , ou de douze 


grains d'ipecacuana , & une où 
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deux heures aprèsqu’elle aura opéré , 
la potion fuivante : 


Prenez d’eau de bourache, de bu- 
_glofe , de chacune , 3 onces; 
_ de corail rouge , d'yeux d'écre- 
vifles préparés, de quinquina 
pulvérifé , de chacun, demi- 
gtos ; de fel armoniac, demi- 
fcrupale : mêlez, & faites une 
e potion ; à laquelle, fi la dou- 
leur eft violénté , vous ajoute- 
rez d'opiate d: laudanum , dif- 
foute, 1 grain ou 1 grain & de- 
mi. On mêle ici les {els volatils 
avec lesfixes , afin d’atténuer & 
d'abforber les différentes efpè- 
ces de matieres, & donner plus 
de mouvement au fang : car le 
pouls eft extrêmement concen- 
tré. 


Après avoir ainfi préparé les hu- 
meurs, on les évacuera le lendemain 
avec le purgatif que voici : 


T4 
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Prenez de feuilles de féné, 3 gros; 
de rhubarbe, : gros ; de {el de 
tartre, un demi-oros: faites in- 
fufer le tout fur le feu, dans 
une quantité fufhfante d’eau de 
fontaine ; & faites difloudre » 

,, dans la colature , 1 once d® 
manne , 15 grains de jalap, & 

6 grains de diagrede : mêlez 

pour une potion, que le mala. 
_ de préndra le matin, en ufant 
.… de régime. 


a t62/; 


 J'emploie des purgatiis plus forts 
parce qu il eft befoin d'une plus 


grande évacuation ; & je les donne 
plutôt , parce que les rapports , le 


vomiffement , & quelquefois Ja diar- 
rhée me donnent à connoître que la 
caufe ayant fon fiége dans le ven- 
tricule & les inteftins, le plus court 
moyen de guérir la maladie , eft 
d'évacuer ces matieres avant qu’elles 
aient pallé dans la mañle du fang ; 
d'autant plus qu’ on ne court poing 
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| rifque d'attirer une plus grande quan 
tité d’humeurs fur les parties; parce 
que la caufe ne vient point du fang, 
mais dés alimens cruds & indigeltes 
contenus dans les premieres voies; 
de forte qu’au moyen de la purgas 
tion; on remédie aux fymptômes 
préfens ; &: lon empêche qu’ils 
n’augrentent; & comme les Purga- 
æifs nettoient le ventricule 8c kes‘in- | 
_-teftins , ils font, dans ce cas-Ci , pré: 
férables aux lavemens, qui n'attei- 
gnent qu'à une partie des derniers. 
‘Après avoir purgé le malade , on lui 
donnera, le foir même, le fulep dont 
jai parlé ; ce qu’on fera auflilelen- 
demain matin, & qu'on continuera 
pendant deux ou trois Jours : après 
quoi, on lui donnera le quinquina 
pendant cinq Jours , de même que 
pour la fiévre , afin d’abforber les 
acides fixes, d’aider la digeftion , & 
de prévenir les rechûtes. Comme les 
humeurs font d’une nature fixe, on 
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ne doit point donner le Zaudanum en 
fi fortes dofes , ni fitôt que dans les 
Coliques qui proviennent d’autres 
cauiés, à moins que les douleurs ne 
foient violentes ; car , pour lors , il 
faut le donner auflitôr. 

Lorfque les indigeftions font f£er- 
coreufes & accompagnéesd’un cours 
de ventre, compliqué w’une douleur 
violente dans le bas-ventre , quitient 
de la Colique, on doit fe conduire 
de même que pour la Diarrhée, ex- 
cepté qu'il faut augmenter la dofe de 
laudanum , proportionnellement à la 
douleur, Ce font-R les feules altéra- 
tions que certe caufe exige. J'ai indi- 
qué, ci-deflus, page 155, les fymp- 
tomes & les fignes qui fervent à dif 
tinguer cette caufe des autres ; & fes. 
pronoftics, à la page 170. 
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SECTION V. 


“Cure de la Colique, caufée parun épan- 
chement de bile , ou par des humeurs 
acrimonieufes & corrofives. 


Les indications confiftent ; 1°. à 
calmer la violence de la douleur , 
avec des Anodyns & des Narcoti- 
ques ; 2°. à prévenir inflammation , 
par la faignée & les autres remédes 
indiqués dans la premiere Section de 
la Cure ; 3°. à corriger l’acrimonie 
& l'irritation corrofive des humeurs, 
foit en divifant leurs fels en des par- 
ticules plus petites, à quoi font pro- 
pres les Arténuans & les Diffolvans, 
où en émoufant leurs pointes, par : 
des remédes A/calins & Abforbans , 
par où l’on affoiblira la violence de 
leur actions 4°. à évacuer ces hu- 
meurs ainfi préparées; 5°.à corriger 
 & adoucir le fang, après que l'accès, 
eft pañé, pour prévenir {on retour, 
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Pour cet effet , on commencera par 
la faignée; &'au bout de quelques 
heures, on donnera le lavement fui- 
vant au malade. 


Prenez de petit lait, 1 livre; faites 
difloudre dedans de la pulpé de 
cafle récente, 1 once & demie; 
de iel de prunelle , 2 ou 3 gros: 
mêlez pour un lavement, 


Sile malade à des maux d’eftomac, 
(ils proviennent ordinairement dans 
ces Coliques , d’un épanchement de 
bile dans ce vifcere ) on le fera vo- 
mir avec de l'huile & de l’eautiéde, 
ou avec un bouillon gras léger ; mais 
on doit bien {e garder de lui donner 
des vomitifs trop violens; ils feroient 
remonter les humeurs, & la Colique 
fe changeroït en un miferere. On lui 
donnera du Laudanum , dès la pre- 
micre nuit, & même olutôt:; fi la 
douleur eft violente, Après quoi , fur. 
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tout Yi c’eft dans l'Eté, on lui fera 
boire une grande quantité d’eau de 
fontaine froide. Car, comme Sylvius 
lobièrve fort bien , rien ne corrige 
davantage l’acrimonie de la bile, que 
PE prêt de nétre: or, l'eau de fontai- 
ne contient beaucoup de nître épu= 
ré, qui eft propre à fatisfairé à cètre 
indication; & l’eau diflout non-feu- 
lement les. fels acrimonieux de la: 
bile, où des humeurs corrofives, 
mais relâche encore les fibres, &cra- 
_ fraïchit Les parties. Au refte, on ne 
_ doit pas’méprifer cette méthode, 
parce qu'elle eft aifée , & qu'elle. 
n'eft point accompagnée de cet ap- 
pareil pompeux de remédes, dont: 
le malade ighore les. propriétés : 
car elle à fsuyent été employée 
avec fuccès; &elle.eft fort recom- 
mandée par Galien (1), Paul Æoi- 


Lasers sers 


: {1} Galen. in 12. Method. cap. 7. 
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aete (1), Foreflus (2), Ama* 


(1) Medicus quidam in Iralix curavit Coli- 
cam vidus quâdam ratioæe infideli , refrige= 
rante, @. maximé temerarid : liducas enim 
non cons ; refrigerantefque ipfis porrigebat. 
Tatybumque fimaliter fupra fatieratem comme: | 
dendum; 1iem uvas ; imala, pifces duré car. 
ne præditos, omniique criftaréa ; pedes bu2! 
Bulos ; Bulbos, & fimilia | non folim facul- 
rate; fed & tan frigida : virum rard præbe= 
bar; cum autem dabas frigida mifcebat ip= 
Jamque frigidam , vel etiam pofcam frigidam 
exhbebat , ab omni calido & medio cibo ab-. 
flinens; atque plurimos fi præter oMmLUrTe 
dpinionem fanayit ; imo nonnullos qui ir 
morbum comitialem vel refolutionerx prolapfi 
erañt , propemodiun fanitati reftituit.. Paulus. 
Ægineta, lib, $. cap. 14. SL 

Quoiqu’Æginete fe récrie contre cette pra 
tique, ce pañlage ne life pas que de faire pour 
moi ; 8 le fuccès extraordinaire qu’avoit cé 
Médecin, {ufr pour en prouver la bonté. Les 
expériences qu'on a faites dépuis , prouvent 
qu'un régné froid eft très: faluraire dans les: 
Coliques en queftion : Er quoique quelques-: 
unes de {és Ordonnances; enrr'autres celle dei 
manger plus que, lPeftomac re peut digérer-s, 
pañoillent imprudéntes ; cependant le fond de Ja 
mé:hode; qui eft de donner aux malades des 
chofes rafraichiffanres, comme des laitues , de 
lofeille, des pommes cuites , de lean froide, 
<{t non feulement praticable, mais même très- 
avantageu{e. ss us 

(2) a Colica biliofz ; frigidé aqué ufus 
Juin in is quorum vires robuffas. & partes 
prencipales ulæfas deprehendi : ac fcio me Le- 


A: 
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&æs (1), Sepral (2), Fortis (3), 
<acutus; Riviere, Chirac, Barbey- 
rac ; 8 quantité d’autres Grands- 
Hommes. Vous obferverez cepen- 
dant de ne jamais employer cette mé- 
thode, que dans le cas où les fujers 
font fains & robuftes, & dans ceux- 
ci même, fans l'avis d’un Médecin 
prudent: car, il n’eft pas aifé de 
diftinguer les cas où elle convient , 
elle peut avoir des fuites funeftes. 
. Dans Le cas où les malades crai- 


. vaffe omnino:dolores & toture morêum ne re. 
verteretur prohibuiffe. And. Nedi filio Falco. 
ais in Colica à car/fa calida aquam gelidam ; 
infuper linteur aqué frisidA immerfim & ma- 

#u prefum umbilico admoveri juffr, Diapapa- 
ver in Kotulis, & infuper aguam Fndiviæ 
exhibut., quibiis paucis intra triduure fanus 

faGus eff, nor he triltorum admiratione , 
& Artis Medicinæ- decore. Foreltus sb. 21: 
Ob. 12. # ; 

1) Mulieres due Colicé à caufa calida 12- 
borantes , ex potu ague frigidæ incantamen- 
ét cnffar doloribus levabañtur, quæ non am: 
plius redibant. Amatus, lib. 1, Cent. r. 

(2) Sspralius, lib. 7. Animad, praétic, Cent. 
M dE N°. 81. | 
{3j Fortis, Confult, 93: Cent, 2, 
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gnent l’eau froide, on peut y fup« 
pléer par. quelqu'une des parie 
tions AU RNTERSS ; 


Done de AAA de laitue ou 
_d'ofeille, 3- parties ; de vinai- 
gre» 1 pañtie : mêlez , & fai- 
tes-en boire 4 onces au malade, 
réitérant cette potion fuivant le 
befoin. Un Médecin très-céle- 
bre, de notre fiécle , en fait 
très - grand cas, & prétend 
qu'elle corrige lacrimonie des 
humeurs, qu'elle purge & ra- 
fraïchit. Cependant, S’y/vius & 
quelques autres Médecins dé. 
fendent abfolument le vinaigre 
dans la Colique. 


Prenez d’eau d'ofeille & de ju 
corée, de chacune, 6 onces ; 
. de fyrop de pavot blanc, 3 on- 
5. ces; d'elprit de nitre, 40 gout- 
tes: mêlez, & prenez-en une 
- cuillerée, toutes les fois qu'il 

vous plaira, 


« - 


Prenez 
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Prenez d’eau d’ofeille , de plantin 
& de chicorée , de chacune, 
2 onces ; de fyrop d'écorce 
d'orange, 1 once; d’efprit de 
nitre, 12 gouttes ; d'opiate de 
_ landannm de Londres, diffou- 
te, grain : mêlez pour une 
potion, que vous donnerez au 
malade une heure avant qu'il fe 
couche. ‘ és 


Lesémulfions ordinaïresde femen- 
ces froides, font fort bonnes dans 
ce cas-ci; & ke malade ne fauroit 
mieux faire, que d'en ufer tous les 
foirs, en ajoutant à chaque dof un. 
grain, ou un grain. & demi d’opiate 
‘de laudanum de Londres, difloute , ou. 
un demi-gros, où un gros de tartre 
rvitriolé, ou ‘huit à douze gouttes 
d’efprit de niître, dans un verre d’eau 
‘de laitue ou de chicorée ; cet efprit 
étanttrès-propre pour corriger l’acri- 
monie des humeurs, & furtout de: 
k bile, Après avoir ainfi préparé les 
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humeurs, on les évacuera, par le: 


moyen des purgatifs, dont voici plu- 
fieurs formules. 


Prenez de décoétion de tamarins,. 
1 livre & demie ; mettez-y in- 
fufer à chaud 2 gros de féné. 
un demi-gros de tartre foluble ; 
1 once de pulpe de caffe récen- 
te : coulez pour une potion » 
que le malade prendra en trois. 
fois , laiflant une heure d’inter- 
valle entre chaque prife. 

Ou», 

Prenez 2 onces de pulpe de ta: 
marins, 10 gros de conferve de- 
rofe päle, 1 once d’électuaire .. 
fit avec le fuc de la même: 
fleur ; 1 gros de fel de tartre: 
vitriolé : faites une conferve .. 
dont le malade prendra la: 


grofleur d’une noix mufcade 


ou une demi-once , à volonté: 
Ou. 
Prenez une: quantité. fufifante, 
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d'éleétuaire lénitif, dont le ma 
Ride prendräune petite dofe le 
plus fouvent qu'il pourra. 

| Ou, 

Prenez de crème de tattre, une 
 demi-once; de lait cuit, une’ 
livre & demie où deux: fai- 
tes bouillir le tout enfemble ; : 
ajoutez-y du fucre; coulez, & 
faites-le prendre au malade à 
diverfes reprifes ; dans l’efpace 
d'une beure. Cette potion dif 
fout les fels irritans, rafraîchit # 
purge, & adoucit l’acrimonie: 
de la bile. 


* 


- Galien recommande beaucoup 
PHiera-Picra ; dans ce cas-ci, com. 
Me très-propre à corriger lacrimo- 
nie de la bile  & commence même: 
U cure par-là: mais l'expérience nous: 
apprend qu'elle eft beaucoup meil. 
Rure pour corriger les humeurs; &: 
ue même ,. dans ce cas-ci., on. ne: 
doit. [a donner ; qu’en la mélant avec: 

M 2: 
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des purgatifs d’une nature plus froides. 


Prenez: de pülpe de cafe récente .. 
: demi-once 3 d’Hiera = Picra , 
1 gros & demi: mêlez; faites-en: 
.uo bol, que le malade prendra 
.: à.fà commodité, buvant, par- 
. deflus, une: quäntité fufifante 
de petit lait, préparé: avec la: 
crème de tartre. 


Après que le paroxyfime 2 entiére=. 
ment ceflé , il convient , dans le cas. 
où cette, Colique ft habituelle, de. 
corriger le vice:du. fang & des hu- 
meurs qui la caufent ;,à quoi font 
propres les délayans, les adouciffans, 
& les purgatifs doux : Par exemple, 


Prenez de. racine d'ofeille & de 
chiendent, de chacun 11 once; 
de feuilles dofeille, de boura- 
che, de laitue , de chacune , 
une poignée: faites-les bouillir 
dans une quantité fufhlante: 
d'eau de fontaine, avec la mois 
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tié d'un poulet; & faites-en 8 à 
10 onces de bouillon, que le 
malade prendra le matin à jeun, 

pendant neufjours, le purgeant 
au milieu & à la fin, avec demis 
once de crême de tartre. 


Après avoir ufé de ces bouillons, 

il boira tous les matins une chopine 

de petit lait, pendant quinze Jours; 

_ enfüuite de quoi, on le mettra au lait 

. d’ânefle pendant un. mois ou fix e- 
maines. 

L’eau-de-vie , les liqueurs fortes ; 

les cordiaux, en un mot, toutes les. 

fubftances chaudes ne valent rien. 

dans la plüpart des Coliques ; mais 

élles font un poifon dans celle-ci. 

Car, comme Galien (1) lobferve fort 

bien, elle provient de chaleur & de 


(x) Hac enim ex ventriculi calidirate G: 
fccitate ,; & amurä bile in ipfo congefla [0»- 
Les accidere. Galen, lib: 24. de loc. af. 
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féchereffe; d’où il s'enfuit , que tout: 
ce qui augmente la chaleur, ne fait 
qu'augmenter la maladie. IL nousdit,. 
dans un autre endroit (1) que les re- 
médes & les alimens chauds aug- 
mentent le mal; & cependant, mal- 
gré l’expérience de tant de fiécles ,on 
trouve non-feulement des malades 
qui en ufent, mais encore des Mé- 
decins qui les ordonnent, 


SECTION VI. 


Cure de la Colique ; occafionnée par le 
changement de la bile en atrabile, 


Les indications font à peu-près les: 
mêmes dans ce cas-ci que dans le 
précédent, à l’exception qu'on doit 
faigner plutôt , lorfque le pouls le 
permet ;. parce que les inflammations. 
font plus fréquentes & plus dange- 


(1) À calidis tumcibis, tum medicamen+ 
ais Litantur, & ab omni calorifica villüs: 
ratione, Galen. lib, #. de loc, affect. 
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reufes. Vous obférverez, une fois 
pour toutes, que , lorfque le pouls: 
eit extrêmement concentré, on ne 
doit jamais faigner le malade , pour 
quelque caufe que ce puifle être , de 
peur de fe faire tomber en fyncope .. 
& de lui caufer la mort. Dans les. 
cas où il eft abfolument néceffaire de. 
faigner, malgré la profondeur du: 
_ pouls , le Médecin doit tenir fon. 
doigt fur le pouls du malade, pen- 
dant qu'on le faigne, & faire relà-. 
cher la ligature à l'inftant qu'il s’ap- 
perçoit que le pouls baiffe. 

Cette caufe-ci exige que l’on:don- 
ne plus fouvent le Zaudanum , & en: 
plus fortes dofes. Les: lavemens doi. 
vent être compofés, pour la plupart. 
avec des huiles rafraîchiffantes & du: 
lait. Il convient même que le mala- 
de , au cas que fon eftomac puifle le 
fapporter , ne prenne ,. pour toute. 
ñourriture, que de l'huile & dur-lait. 
Lorfque la maladie fra fur fon dé 
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clin, il prendra, pour completter K& 
Cure , & prévenir les rechütes, le 
lait d’Anefle, pendant un mois ou fix 
femaines. Le quinquina eft auili uñ 
reméde excellent. Dans le cas où 
cette Colique eft opinitre, &tne cé- 
de point aux remédes fufdits ,on doit 
la traiter comme le Cholera Morbus. 


SECTION VII. 


Cure de la Colique , occafionnée par 
linfiltration de la bile dans Les tu- 
niques du ventricule , des inteflins » 
& des autres vifceres du bas-ventre. 


La principale indication dans cette 
eaufe, eft de prévenir les inflamma- 
tions, qui font très-fréquentes êc 
très-dangereules ; c'eft pourquoi il 
faut fouvent réitérer la faignée :: & 
comme les remédes propres à la Cure 
de la Colique bilieufe , ont ordinai- 
rement précédé, avant que le Médes 
cin, ait lieu de foupçonner, où du 

MOINS 
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moins de conclure l’exiftence de cette 
 caüfé, il ne faut rien changer à la 
cure de la Colique bilieufe , jufqw’à 
ce qu'on en foit afluré par lopinià- 
treté de la maladie, & parles fymp- 
tômes indiqués à la page 160: pour 
lors, la feule addition, {lon moi, 
que l'on doive faire, eft l’'ufage de 
l'acier ; mais il doit être fort doux, ce- 
lui qui eft trop fort, & même fes prés 
_parations ordinaires, ayant le défaut 

d’échauffer. | 


Prenez de rouille de fer Fois 
gnée de la rofée de Mai, ou de 
jus de pommes aigres }, pulvé. 
_ rifée & enfermée dans un nouet, 
3 onces : verfez deflus 4 livres ‘ 
d’eau de fontaine bouillante ; 
laiflez-la infufer_ vingt - quatre 
heures , & enfuite refroidir : 
coulez ; le malade en prendra 6 
à 8 onces, deux fois par jour à 
pendant huit à neuf jours. 


X 
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Je fai qu’on n’eft point dans l'ufas 
ge d'ordonner l'acier dans la Coli: 
que; & par conféquent, que l'on fe 
récriera contre ma-méthode, &c peut: 
être même qu'on la traitera de folle 
& de téméraire ; parce qu'elle eft 
contraire à la pratique reçue. On 
m'objeétera qu'il échaffe ;.8 que 
par.conféquent il ne vaut rien dans 
cette maladie , dans laquelle-tous les 
remédes chauds font nuifibles , par: 
ticuliérement dans le cas préfent,, 
Je réponds à cela, qu'il n'y a per-: 
fonne quifoit plus ennemie que moi 
des remédes chauds dans la Colique;; 
que je n'ignore-point que toutes less 
préparations du Mars ontcedéfaut,, 
& ne-valentrien dans l’accès ; maïiss 
celle-ci in'échauffe:point;.&.Je fçai ,, 
par'ma-propre-éxpérience ; que j'ail 
guéri, dans huit à dix jours, des mas: 
lades qui avoient ufé inutilementt 
d'autres remédes pendant des moiss 
& des années éntiéres, Non - feule-- 
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ment Je les ai guéris ,mais j’ai encore. 
prévenu les rechütes ; & je ne doute 
point que ceux qui en feront l’eflai , 
n'éprouvent le même effet, | 

Les principales raifons ; qui m'ont. 
fait adopter cette méthode, font, 
que dans les cas où l’on foupçonne 
ou découvre cette caufe, on a pour 
ufage d’ordonner des Narcoriques , 
des Anodyns & des Rafraïchiflans , 
pour calmer le mal de tête; & de 
réitérer les purgations , pour faire 
une révulfion des humeurs. Comme 
celle-ci n’a pas lieu, les premiers re- 
médesne font que calmer la douleur, 
mais n’opérent jamais une guérifon 
 complette ; & les feconds ne pou. 
vant atteindre à la partie, ne fçau- 
roient les évacuer , ainfi que l’expé- 
rience le prouve. Ajoutez à cela, que 
les: purgatifs occafionnant toujours 
une plus grande affluence de bile 
dans les inteftins, il y a lieu de croi 
se que linfltration doit augmenter à 
X 2 
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au lieu de diminuer, Je concluds 
donc que la meilleure méthode qu'on 
puifle employer, eft celle qui, divi- 
fant & atténuant fes particules, la 
met en état de rentrer dans la mafle 
du fang. Or, c’eft ce que fait Pacier ; 
& outre que de la maniere dont je 
le donne , il rafraichit plutôt que 
d’échauffer, il fatisfait à l'indication: 
& produit l'effet qu'on en attend. 


SECTION VIII. 


Cure de la Colique, occafionnée par des 
_ humeurs âcres ou acides , qui fe jet- 
cent [ur le yentricule BTE inteflins 

| & Les autres vifteres du bas-venrre. 


Les indications fe réduifent à cal- 
mer la douleur, à évacuer les hu- 
meurs, & à empêcher qu'il ne s’en 
engendre de-nouvelles. La faignée 
eft rarement néceflaire dans cette 
çaufe; parce que les humeurs étant 


d'une nature acide ,: il n'y a point 
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d'iñflammation à craindre. On ne 
doit point commencer la Cure par 
les purgatifs , ainfi que Galien (1) 
l'obfèrve ; parce qu’attirant une plus 
grande quañtité d’humeurs dans les 
inteftins, ils augmentent le mal; au 
lieu de lappaifer. Les lavemiens ne 

- valentrien non-plus. Les feuls remé- 
des qu'il convient de donner au ma- 
lade, les trois ou quatre premiers 
jours , font : le audanum , une diete 
incraflante , les juléps abforbans, 
composés avec le corail , les yeux 
d’écrevifles, le quinquina , &c. Les. 
Anodyns & les Narcotiques fufifent, 
. pour l'ordinaire. Quoique les matié= 
res que le malade vomit foient ver-- 
dâtres, ce qui eft la plus mauvaife 


(1) Non ob febrem purgamus ægrum , [ed 
ob hurnores facientes febrem, unde multd ma- 
Jorem oportet fiert à purgantibus remediis uti- 
litatem, quam fit qudd ex caliditate ipforurm 
Jequitur detrimentum. Galen. lib. 1. Aphor. 4. 
cui merito addi poteft quäm ex fecretione ab 
tllis fadla fequitur detrimentum. ne 


X 3 
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couleur que puiflent avoir les hu- 
meurs, on ne doit jamais lui donner 
d’autres vomitifs que de l’eau tiéde 
& de l'huile, ou du bouillon gras lé- 
ger, Vu que, quand même on pro- 
cureroit une évacuation d’humeurs 
pour linftant , le ventricule s’en 
trouve encore plus chargé le lende- 
main. 

On doit purger le malade vers le 
cinquieme oule fixieme jour , qui eft 
le tems où la douleur & Firritation 
diminuent, & non devant, comme 
Galien (1) nous eniavertit. Voici un 
cas qu'il rapporte, qui eft aufli cu- 
rieux, que fa méthode eft inftruéti. 
ve (2). 


(1) Deinde cum minus eum à Colico cru- 
ciatum intellexi vitio[os humores purgandos 
judicavi. Et Jemel hominem purgare non fum 
aufus , gudd doloribus ex inedia duobus men- 
fibus confedus effet , verum ex quibufdamin- 
tervallis moderate id faciens , quindecim die- 
bus hominem prorfus fanavi. Galen. lib. 1. 
Method. cap. 7 


{2} Galen. lib, 12, Method. cap 7, 
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« Un jeune homme , nommé 
» Atalius ; fajet à la Colique, aÿanñt 
» pris du froid , Je le purgeai trois 
D Jours après , avec du /uc de Scam 
» monée ; & il fut plufeuts fois à la 
> felle, avec des douleurs très-cui 
> fantes, La Colique ayant augmens 
» té le’ quatrième jour , je lui ordonne 
» nai un lavement d’huile‘ de rhue; 
__» qui Faugmenta encore davantage, 
_» & lui caufa une diarrhée». Galien 
jugea dès le moment que quelques 
hümeurs s’éroient jettées fur les vif 
céres du bas-ventre, & furtout für 
les inteftins, qui étoient déja affois 
blis ; ce qu'il attribua à l'ufage de la 
Scammonée. Il ordonna à fon malat 
de de PAfica 8c de la femence de gre* 
nade , cuite dans de l’eau de-fontai 
ne, une diffolution de Smack, pour 
boiffon, & du pain trempé dans du 
vin dur, des fruits aftringens , com: 
me des poires , des coings, &c. pour 
nourriture , & enfin , une dofe de 
X 4 
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Thériaque, qui le guérirent radicale- 
ment. | | 

Cette méthode eft très-fimple, & 
ne confifte que dans des remédes ra- 
fraichiffans, incraflans , & médio- 
crement aftringens. L’A/ica eit un 
aliment rafraichifflant & incraflant , 3 
que Galien emploie beaucoup dans 
les fiévres & les inflammations; il y 
joint la fmence de grenade, pour 
le rendre encore plus rafraïîchiffant. 
Le Sumach eft aufli rafraichiffant &c 
médiocrement aftringent. La Théria- 
que, qu'il donne à la fin, corrobo- 
rative. Vous Htc qu'avant 
d’en venir.aux aftringens > il purgea 
fon malade avec la Scammonée : car, 
quoiqu'ils conviennent dans ce cas, 
on ne doit en ufer qu'après avoir pur- 
gé le malade ; & alors même , on doit 
commencer par les plus doux, pour. 
pañler fucceflivement aux plus forts. 


Se 
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SECTION rx. 


Cure de la | Coligué ; occaft oil par des 
humeurs corrofives ; qui Je féparent 
de la maffe du fang: 


4 


Les: indications confiftent ; :1 HA 
calmer la douleur ;:,2°. à prévenir 
les inflammations, les érofions & les 
ulceres ; 3°. à corriger & évacuerles 
humeurs qui {e font jettées fur les 
parties, & à empêcher qu'il ne s'en 
engendre de nouvelles; enfin , à 
corriger le vice du fang , & préve- 
nir les rechüûtes. 

Le commencement de la Cure do 
être le même que pour la Colique 
caufée par un débordement de bile 
( Section 5 ). Les remédes qui con- 
viennent, font : les rafraichiffans, 
les anodyns , les narcotiques , les 
adouciffans & lesincraffans, que l’on 
_réitérera le plus fouvent qu’on pour- 
ra: vers le déclin de l'accès, les eaux 
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minérales & la diete blanche, bien 
entendu que le corps ait été prépa- 
ré. Comme lirritation & le picote- 
ment du ventricule font très-incom- 
modes , le malade doit manger fou- 
vent, mais des chofes rafraichiflan- 
tes, incraflantes , & faciles à digé- 
rer. Tout ce qui échauffe lui eft con: 
traite (1). rs 

Le cas fuivant eft très-remarqua- 
ble; & je ne doute pas qu'on n’en 
trouvât plufieurs de pareils, fi les dif 
fections étoient plus fréquentes. Un 
homme extrêmement gras, qui étoit 
fujet à la Colique depuis quatre ans j 
& à qui l’on avoit donné inutilement 
pluficurs remédes, tomba rifin dans 
un Marafme qui le conduifit autom- 


e OLIS Se 
(1) Widi hominem à calidis tum cibis ture 
medicamentis, atque ab omni calorifica vic- 
ts ratione irritart , rursis juvari à temperaz 
Is, tnjuper inediam ei noxam inferre ; Jenfus 
doloris erat mordax , unde conject mordacem 
humorem ad affedi intefféni tunicas defluxifle. 
Galen, lib, 3, de loc, affect, cap. 4, | 
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beau. On louvrit, & on lui trouva 
tous les vifceres fort fains, à l’excep- 
tion qu'il n’avoit point de véficule 
du fiel. Le Chirurgien qui lui ouvrit 
les inteftins, eut tous les doigts ex- 
coriés, par l'humeur corrofive qu’ils 
contenoient. Il eft bon d’obferver 
que cet homme avoit été longtems 
fujet à un RAumarifme, & qu'il 
diffipa dès que la Colique l’eut pris; 
figne évident que Phumeur du rhu- 
matifme s’étoit jettée fur les inteftins, 
& lui avoit caufé la Colique; ce qui 
étoit , à proprement parler , un RAu- 
matifine des inteftins. J'étois, dans ce 

tems-là, à Montpellier ; & me trou- | 
vai préfent à l’ouverture du cadavre; 
& ce fut le Médecin même du mala- 
de qui m'inftruifit de fa maladie. 
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SECTION X. 


Cure dé la Colique | occafionnée par 
le cranfport des humeurs de la gout- 
te | du féorbut ; du rhumatifme ; de 
da vérole, &c. fur les inteflins, ou 
les autrés vifteres du bas-ventre. 


Lés indications & la méthode cu: 
fatives, dans ces cas, font exa@ez 
ment les mêmes que dansles Sections 
5» 8 & 9 ; mais lorfque la Colique 
procéde évidemnient du tranfportde 
l'humeur. arthritique fur les intef- 
tins , ou tel autre vifcere du bas- 
ventre , il faut tâcher de la jetter fur 
les extrémités , & traiter le malade 
de même que s’il avoit la goutte dans 
leftomac, y ajoutant feulement les 
lavemens corroboratifs & répercuf- 
fifs, qu’il faut continuer , lorfqu’on 
Juge que la Colique a fon fiége dans 
les inteftins mêmes. 

Si la Colique provient du tranfport 
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de l'humeur d’un rhumatifme für 
quelqu'un des vifcéres du bas-ven- 
tre , traitez-le comme pour le rhu- 
matifme , fans avoir égard à la Co- 
hique, excepté que vous uferez de 
lavemens , pour faire.une révulfon 
de l'humeur , laquelle eft moins dan- 
gereufe dans les mufcles. | 

Si elle provient d’une caufe véné: 
rienne, on ne peut la guérir qu'avec 
_ des remédes mercuriels; tous les au- 
tres font inutiles. Dans le cas où elle 
procéde du fcorbut , il n’y a d’autre 
changement à faire dans la Cure, 
que d'y joindre des PR 
par intervalles, 


SECTION XI. 


Cure de la Colique , occaft fonnée par 
| Pobftruëtion € l'enfure 6 des glandes 
des inteflins. 


Les indications &c la méthode cu- 
ratives , pendant le paroxyfme, font 
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les mêmes que celles de la Colique en 
général ( Se&. 1.) Le paroxyfme 
fini, on ordonnera l'acier au malade, 
_ pour lever les obftruétions , qui pour- 
roient dégénérer en fuppurations , 


ou en ulceres. L’acier trop fort ne 


vaut rien; parce qu'il échauffe trop, 
& qu'il peut occafonner une rechü- 
te, avant qu'on ait détruit entiére- 
ment la caufe. Il peut encore occa- 
fionner une fuppuration où un ulce= 
res & ceft ce qu'il faut prévenir. 
C’eft pourquoi, il faut toujours com- 
mencer par dés préparations d'acier. 
extrêmement foible, qu'on augmen- 
tera par dégrés, & que l’on conti- 
nuera pendant deux ou trois mois , 
fans que cela empêche le malade de 
vaquer à {es affaires. Les Eaux mi- 
nérales apéritives font excellentes 
dans ce cas. | 


* 


| 
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"SECTION XIL 
Cure de la Colique ; occafionnée par 
une humeur épaiffe ; vifqueufe , blans 
che, appellée ; par les Anciens 3 pie 
HER G'frorde." ©: 


. Les principales indications confif. 
tent à calmer la violence de la dou- 
Jeur, par des 4nodyns & des Narco- 
tiques ; à détacher la matiere vifqueu- 
fe des inteftins, & à l’évacuer hors 
du. corps, à l’aide des lavemens, des 
purgatifs, & des autres remédes que 
jindiquerai ci-deflous, , 

Les deux ou trois premiers lave- 
mens doivent être compolés avec du 
bouillon gras très-foible, du beurre 
& de l'huile ; rien n'étant plus pro- 
pre à s’incorporer avec les humeurs 
vifqueufes & gluantes, & à les dif 
foudre, que les fubftances graffes & 
huileufes, On ajoutera auxlavemens 
fuivans , quelque huile d'une nature 
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plus pénétrante & plus fubtile, telle 
que celles de favinier, de laurier , 
de rhue ou de corne de cerf, dans 
laquelle on fera bouillir de la rhue, 
pour difloudre & atténuer davanta- 
ge les humeurs vifqueufes: car elles 
font extrêmement tenaces , & ne 
peuvent £ détacher, que par beau- 
coup de préparation. Les lavemens 
compofés avec ces dernieres huiles , 
guériflent quelquefois la Colique fur 
le champ; mais au cas qu’ils ne pro- 
duifent point l’effet qu’on en attend, 
onajoutera à quelques-unes des pref- 
criptions précédentes , wne ou deux 
onces d’eau bénite de ruland , ou quatre 
onces de vin émétique ; ou bien, on 
donnera au <malade un lavement anti- 
monial , tel que celui qu’ordonnent Ri- 
yiere & Sennerr. Ou bien, prenez 
une livre de vin hippocrat : donnez- 
le au malade, en guife de lavement. 
Quelques-uns ont été guéris dans 
l'inftant, 

Aufli-tôt 
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Aufli-tôt après l'opération des la- 
vemens , donnez au malade quel- 
ques-uns des rémédes internes fui- 
vans, pour difpofer les humeurs à 
l'évacuation qu’on fe propoie. 


Prenez d'huile d'amande douce, 
nouvellement tirée, 1’ once & 
demie; de vin des Canaries, de- 
mi-once; de fyrop de pavot 
blanc, 2 gros : mêlez pour une 

Po Platerus. : 


On, 


Prenez d'oxymel fcillitique , de 
miel rofat, de chacun 2 onces ; 
d'eau-de-vie de genievre, ou 
d'anis, 1 once: mêlez comme 

ilfaut; le malade en prendra 
une cuillerée deux ou trois fois 
par jour, stp 

Ou, APR PO 

Faites infufer, dans 4 ônces d’eau 
….de Riad bouillante, 1 once 


d'huile d'olive , & quelques 
Y 


Car 
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grains de poivre concaflés ; & 
donnez-en trois ou quatre cuil: 
lerées au malade: la douleur 
s’appaifera dans l'inftant, Rzvses 
re (1). 


‘Amatus s’eft fervi, avec fuccès, 
d'une décotion de gaïac dans du 


vin , à laquelle il a joint quelques 


purgatifs. 


Prenez 3 cigales & 3 grains de poi- 
vre: pulvérifez-les , & donnez- 
les au malade dans un vehicule 
convenable. 


Je ne me fuis jamais fervi de ce 
reméde ; mais Galien & Aéius en font 
très-grand cas ; & l’on peut s’en rap- 
porter à leur autorité. 11 eft certain 
que les remédes les pluschauds, font 
plus propres dans cette Colique, que 
dans aucune autre ; & Galien Jui-mé- 


EE en 


(1) Laz, Riverius, Praxeos , lib, xe Cap. 


DE LA COLIQUE, 259 
îne s’én eft guéri avec un laventen 
d'huile de rhue. 

De- HLeMnd sonne vantent 
beaucoup la zedoaire, la teinture de 
fafran , tirée avec l'efprit de vin, le 
vin d’abfinthe ou de gemievre ; &lée 
gingembre confit. Les humeurs étant 
ainfi préparées, on’ donnera uñie ow 
deux fois au malade un. ‘des purgas 
dfs fuivans: 


el Prenez due Éliern - Picra,: 3 gros ; 
LE éledtuaite lenitifs me quan< 


tité fufhfante : mêlez, & faites 


en Un- bok. 


- O4, 


Prenez de pulpe de café récente, 
une démi-ohce; d’efpèces 
d'Hiera-Picra , 1 où 2 gros ; - 
d'huile d'amande douce, 1-on:! 


ce: mêlez, & faites unéleuai. 


re, que le malade prendta le’ 


“matin, en üfänt derégime, 
X 2 


} 
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. Gafpard Hoffman prétend que ce 
reméde eft excellent pour évacuer la 
pituite, & tenir le ventre libre. 

Je croirois que fi jamaisles ventou- 
fes ont été de quelque utilité, c’eft 
dans ce cas-ci: car, il paroït raifon- 
nable, & conforme à l'expérience » 
que cette même chaleur du feu, qui 
diffout la glue , & la détache des 
corps auxquels elle tient, peut aufli 
difloudre ces humeurs vifqueufes &c 
tenaces , les détacher des inteftins, 
& calmer la Colique dans l'inftant , 
comme Galien. & d’autres Auteur 
Paflurent. Comme je ne l'ai jamais 
éprouvé, je ne puis dire fi cela eft 
vrai ou non; & je me contente de 
dire ma penfée. Comme la chaleur 
détruit le reflort & l'élafticité de 
l'air, il peut très-bien fe faire qu'elle 
produife le même effet fur les vents 
qui font enfermés dans lesinteftins, 
qui ne font autre chofe qu'un air 
exhalté, produit par les crudités ; &c 
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par conféquent, qu elle foulage le 
malade pour un tems. Mais l'effet de 
la chaleur n’a pas plutôt cefé, ; que 
ces vents reprennent leur premiere 
élafticité; & la Colique revient ; de 
maniere que cette méthode ne peut 
jamais opérer une guérilon. com- 
plete. 


SECTION XIII. 


Cure de la Colique , occafionnée ee des 


inflammations. 


Les principales indications DRE 
tent à calmer la violence de la dou- 
leur, à empêcher que linflammation 
n’augmente , & à diminuer celle qui 
exifte. C’eft pourquoi, il convient de 
faigner plus fouvent & plus copieu- 
fement le malade, d'augmenter les. 
dofes des Narcotiques, des Anodyns 
& des lavemens, de s’abftenir detout 
_ce qui peut l'échauffer , & de nelui 
donner que des remédes rafraichi- 
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fans, tels que l'efprit de nitre vitrio- 
lé, les émulfions de femences froi: 
des, les lavemens d'huile de lin: Les 
huiles de camomille , de rhue;, de 
laurier, de cafforeum , &c. ne valent 
abfolument rien ; mais évitez-furtout 
de le purger durantle paroxyfine. 
Fernel (1) parle d’une Colique qui 
a fon fiége dans le péritoine & dans 
es membranes; laquelle eft très-fré- 
quente dans les tems chauds &fecs:, 
& qu'il appelle Colique bâtarde. Je 
tiens qu'elle eft une efpèce de pleu- 
réfie , occafionnée par l’inflamma- 
tion des tuniques & des membranes: 
du bas - ventre. Hippocrate en: parle 
auffi (2); & fa Cure, de même que: 


(1) Non rard dolores hypochondriorum ; 
præfertim in tempeftatibus calidis & ficcis, & 
habitu graciliori obfervantur , quos illegiti- 
mos appellant , in peritoneo & membranis fe- 
dem habentes. Fernelius. 

(2) Quibus dolores hypochondriorum hæ- 
patis & partium circumftantium , hi ft fanguis 
excernitur ; fanantur, fi non moriuntur ; 
guia metus inflammationis. Hippocrat. in. 
Colicis. | 
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celle de la pleuréfie & des autres in- 
flammations , À ep dans la fai- 
gnéc, 


SECTION XIV: 


Cure de la Colique occafionnée par des 
vers & d’autres infeiles. 


. Les indications, dans ce cas-ci, 
{ réduifent; 1°. à calmer la violen- 
ce de la douleur , à quoi la faignée, 
mais furtout les Narcotiques , font 
extrêmement propres ; 2°. à déta- 
cher ces vers des inteftins ; à les af- 
foiblir, les tuer, & les évacuer hors 
_ du corps. Pour cet effet, 


Prenez de fémen contra, en pou- 
dre, 3 gros; d Æthiops miné- 
ral, préparé fans feu, 1 gros & 
demi ; d'huile d’abfinthe , 10 
gouttes: mélez ; & faites-en 
une poudre , dont vous donne- 
rez au malade demi - gros » 
igros, ou.2 gros, felon fon 
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âge, matin & foir, pendant 
trois ou quatre jours ; dans de 
la pulpe de pomme cuite, ou 
tel autre vehicule commode ; 
& le foir un lavement de miel , 
de lait & de fucre, pour les 
attirer dans la partie inférieure 
du colon , & dans le retlum, 
d'où il fera plus facile de les 
chaffer , par le moyen des pur- 
gatifs. Pour cet effet, le quatriè- 
me ou le cinquième jour, 


Prenez de calomel, 1 fcrupule; de 


réfine de jalap , 3 grains ; de 
conferve de rofes, quantité fuf- 
fifante ; d'huile d’abfinthe , une 
goutte: mêlez, & faites-en un 
bol , que vous lui donnerez vers 
les cinq à fix heures du matin. 
Vous lui donnerez le {oir le la- 
vement fuivant: 


Prenez d'huile d'olive , d’urine 


d’un homme fain, 16 onces; de 
vin émétique trouble, 3 on- 
ces: mêlez pour un lavement. 


Ce 
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Ce lavement , pris aufli-tôt après 


a purgation , qui, de même que Les” 


remédes précédens, affoiblitles vers : 
& les fait defcendre, lesem pâte, les 
détache des inteftins , par la&ion 
violente de l’hémétique, & leschañe 
hors.du corps: Del zinunA ane 
L'Æloës eft un excellent purgatif 
“dans ce cas-ci: il tue Les vers par fon 
amertume ; il purge & fortifie, com- 
me Galien & d'autres l'obfervent (r). 
_ Paracelfe (2) dit que le mille-pértuis 
( Aypericon) ; appliqué für la partie 
-oppofée à celle où font les vers, les 
déloge; & par conféquent, qu'il eft 
ort utile pour leur faire quitter les 
inteftins. Comme je nai Jamais 


Éprouvé ce reméde, je ne dirai point 


1 cela eft vrai ou non. On doit tou 
jours faire attention à cette caufe : 


(1) Galenus , in lib. fimplic. Diofcorides, . 


db. 3. cap. 23. Melue. cap. 1. fimplic, 
2) Paracelfus, lib, de Lumbricis, 


Z 
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car elle eft bearicoup plusfréquente , 
même dans les adultes, qu'on ne fe 
Pimaginé; & plufieurs , pour avoir 
négligé d'y remédier à remps, font 
morts de convulfions, où ont été 
mañgés par les vers, comme plu- 
fieurs Auteurs Paflurent (1). Les cas 
fuivans font extrèmement remarqua- 
bles. Deux jeunes filles, l'une de fept 
ans, & l'autre de neuf, furent atta- 
quées de Coliques violentes, 8 de 
douleurs infupportables dans le bas- 
syentre , qu'on ne put appailer ni 
avec les lavemens, ni avec les pur- 


gatifs , ni avec les wermifuges. La 
plus âgée mourut; on ouvrit, &c 


on lui trouva les inteftins, & fur- 
toutle Colon , percés par les vers, 
La cadete mourut aufli quelque tems 

| 


mneeeeensreteeeeepeemern er  TE 


{1) Paulus Æpineta, lib. 4. cap, 53. Za- | 
cutus Lufiranus ; vol. 1.p. 361. & Kb, dei 
Prax. admirand, @bf, 39,18& 40.Riyerius 
cc, | | 
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après; & non-feulement on lui trou- 
va les inteftins percés, mais on dé- 
-Couvrit encore des nids de vers dans 
de cœur & le foie. Riverius (a) Une 
autre fille, de quatorze ans, fut at- 
taquée d’une Colique violente, ac- 
-compagnée de fiévre & de fyncopes. 
On iüi donna des anodyns, des la- 
vemens carminatifs; on la purgea : 
_ mais ces remédes ne produifirent 
aucun effet. On s’avifa à la fin de” 
Tai donner un lavement de lait de 
vache, qui lui fit rendre, par les 
elles , foixante-dix vers , qui for- 
Moient un peloton de la groffeur du 
“poing, & qui étoient tellement en- 
trelaflés, qu’il fut impoflible de les 
{éparer. La douleur & les autres 
Symptômes ceflérent à l'inflant: & 
cle fut parfaitement guérie (2). 


# 


(1) Lazarus Riverius , citatus À Bonet. 1à 
, “nat, pract, lib. 3. fe, 4+ pag. 9034 
(2) Fabritius, Hildanus, cent. 1. obf. Le 
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SECTION XV. 


Cure de la Colique , occafionnée par des 
calculs dans les inteftins ; la véficule 
du fiel & le ventricule. 


Les indications curatives confif 
tent; 1°. à calmer la violence de la 
douleur , par les Narcotiques; 2°. à 
prévenir linflammation , par la fai- 
.gnée; 3°. à extraire les calculs; ce 
qui eft fouvent très-difficile, 
_ Les calculs qui s’engendrent dans 
le ventricule, ne peuvent en fortir, 
que par un vomifflèment ; ce qui eft 
fortrare, mais non point fans exem.- 
ples (1). | | 

Lorfqu’on foupçonne que le cal- 
cul eft dans les inteftins, & qu'iln'y 
eft point adhérent, le meilleur moyen 
qu’on puifle employer, pour l'en fai- 


’ 


(x) Id. cent. 5. obf, 57, 
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re {ortir, eft de faire avaler beaucoup 
d’huile au malade, & même de lut 
en donner en guile de lavement , 
afin de lübrifier les inteftins, & lui 
donner la facilité de defcendre, On 
” peut enfuite lui faire avaler une balle 
de plomb, pour le chafler, bien en- 
tendu qu'il ne foit point adhérent 
aux inteftins : car s’il l'étoit, la balle 
s'arréteroit; ce qui féroit encore pire. 
Lorfquw'on juge qu'il y a un calcul 
dans la véficule du fiel , il faut don- 
ner au malade de forts apéritifs, des 
remédes & des eaux minérales cha- 
lybées, pour tâcher de le faire def 
eendre dans les inteftins; ce’ qui a 
fouvent réuffi. Mais fi aprèsen avoir 
ufé quelque temps, le Médecin n’ap= 
perçoit aucun fymptôme qui lui faffe 
juger qu'il eft défcendu ( car, fi cela 
 étoit, il faudroit les continuer, dans 
Pefpoir de l’'expulfer entiérement } il 
… doit lesabandonner : car, dansle cas 
où les calculs font gros, les apéritifs 

Z3 
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ne feroient que rendre les paroxyf- 
mes plus fréquens.. 


SECTION XVI 


_ Cure des Coliques , occafionnées par des: 
plaies, des abfcès ; des ulceres , des: 
ruptures & des cancers , par l’adhé- 
fon , ou la pofition contre nature des: 
parties , par une carie ; par l’excroif- 
fance ou l’inverfion du cartilage xy- 

 phoïde, ou par un refroidiffement ; 

 ouune paffion foudaine. 


Lorfqu’on fait que la Colique eft 
eccafonnée par une plaie, unabfcès., 
un ulcere , ou une rupture, il faut 
tâcher de remédier à ces maux, par 
des remédes convenables: car , Juf- 
qu'à ce qu'on l'ait fait, on ne doit 
point efpérér que la Colique celle ;. 
vu qu'elle n’eft que fymptomatique.. | 

_ Lorfque la Colique provient d’un: 
cancer interne , la Cure eft ab{olu- 
ment impoflible: & tout ce qu'om 
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peut faire, eft d’adoucir la douleur ; 
par desLénitifs, des is & des 
Narcotiques. 

Lorfqu'elle eft ccoafehriée par la 
polition contre nature de quelque 
partie interne, par fon adhéfion, ou 
par des callofités qui s’y font formées , 
la guérifon ne peut être completre , 
encore que Fon puiflé appaifer les 
paroxyfmes , par les remédes indi- 
qués dans la premiere Section. 

Lorfqu'on a lieu de croire qu’elle 
eft caufée par la carie de quelque o$ 
particulier, ce qu’on ne peutconnoître y 
| avec certitude ; qu'après la mort ; n'y 
a d'autre reméde que de découvrir Pos. 

Eoriqu'on Juge qu’elle provient 
d’une excroiflance offeufe , ou de 
linverfion du cartilage xyphoïde , 
ce qui eft un cas dont parlent plu- 
leurs Auteurs, mais que je n’ai ja= 
ma s vu, il n’y a pas d’autre reméde 
que d’incier les tégumens , & de 
couper la partie renverfée du carti- 
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lage, ou l’excroiflance qui s’y eft 
formée; & je ne crois pas que cette 
opération puifle 4voir des fuites. 
Lorfque les Coliques font habi- 
tuelles, & caufées par le froid , ou 
une pañlion foudaine , on doit remé- 
dier à la foibleffe du corps, & à la 
mauvaife difpofition du fang, par 
V'exercice du chevalk, les bains froids 
l'ufage des eaux de Spa. Comme ces 
Coliques fe diflipent d’elles-mêmes , 
au bout de quelques heures, il eft 
inutile d’avoir recours aux remédes, 
ou fi l'on en emploie quelqu'un, ce 
doit être les Narcotiques ; & au cas 
qu'ils ne produifent aucun effet , on: 
aura recours à [a méthode que j'ai 
indiquée dans la premiere Section. 


NZ 
NS 
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SECTION XVII. 


Remédes particuliérement recommandés 
par différens Auteurs. 
J'ai jugé à propos de joindre à 
mon Traité les Recettes fuivantes ; 
afin que le Médecin connoiffant tous: 
les Remédes dont fe font fervis nos 
. Prédécefleurs dans cette Science , il 
puiffe , dans les cas défefpérés, choi= 
fir ceux qui lui paroitront les plus 
convenables : car, fuivant ces Axio- 
mes d’Hippocrate & de Galien , il vaut 
mieux hazarder unreméde incertain . 
que de laiffèr périr le malade fans £e- 
cours, Melius eft anceps remedium 
quam nullum (a), Ubi moriendum (+) Hi: 
prorfus eft ægro, alieniflimum à ra- cn» 
tione eft à mitioribus inchoare re- 
mediis. Et ad morbos extremos., extre- 


ma ad unguem praclare facere (b).. (8) Gaten, 
lib. 5, Mes 
R. Urin. pueti impuberis calidj thod. Me- 


à : dend, caps 
3 vi. milc. cum mell. defpu- 15. 


mat, q: {. fiat hauftus. In dalo- 
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tribus Colicis, cœteris non con- 
ferentibus auxiliis ; exhibui ;. 
omnes excretis fatibus inferné 
& fupernè ; ruptoque copiofe 
alvo fuperftites evalere. Zacu- 
us Lufitanus ; in Praxi admi- 
Fanda, 


BH. Pudend. Tauri pulverifar. Bi... 
© vin. malvatic. q. f. mile. fiar 


hauftus, mirificè juvat,—Z a- 
cutus. 


_ Emplaftrum è nive parti do- 
lenti applicavi,. & gelidam ni- 
vem cum faccharo ad fatietatem 
exhibui in Colico à bile, cum. 
fiti ingenti & dolore, & ftatim 
fe curatum exclamavit. Za- 
cutus. | 


R. Aloes optim. 3j. Laudan: 


opiat.. gr. ij. dacrydii gr. vi. 
mifc. fant pillulz N°, vj. qua- 
EumM Capiat 1V. horä commodi ,. 
& poftea reliquas, fi non re- 
millier fuerit dolor. Dolores: 
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poft horam fedant, & poftea 
noxios humores evacuant. Ri- 
verius , lib. x. Praxeos, cap. j. 

BR. Mercur. dulc. à 5j. ad 3j. ol. 
oliv. cochl. j. facchar. alb. q. f. 
mic. Certiflimum eft reme” 
dium quod alvum folvit & do- 
lorem Colicum. Heurnius. 

Accipe tefticulos équorunt 
poft caftrationem; eos Java cum 
vino groflo; fcinde in talleolas .: 
exficca lentè in clibano & pul- 
veris. æ. Hujus pulver. femin. 
anif. pulverifat. an. 3j. capiat 
mane per III Vel IV dies in 
hauftulo vini ve/juris, jejunan- 
do per quatuor hor. Fonfeca.. 
Confulr. 57. 

m. Juris piforum Zviij. aq. card. 
benedict. Zi. ol. oliv. iv. 
facchar. Zf8 mic. injiciatur 
pro enemat. quâvis horä recru-- 
defcente dolore Colico. Ex hu-- 
jus repetitiane miraculosc. con-- 
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valuit , fopito omni dolore, & 
vacuatà caufà , cæteris nil pro- 
ficientibus. Rulandus. 


BR. Globul. ftercor. ovin. N°. v. 


velvi. macerentur in vino; co- 
la , & capiat æger. optimum. 
Rulandus. 

Semin. ameos pulverifat. 3j. 
in vin. exhibita , in urgenti do- 


loreeumfubito fiftit, & fecundà 


éxhibitione morbum plerum- 
que aufert , admovendo fimul 


_ Cataplafma ex therebinth. 3j. 


ftupis exceptum, & finapifatum 
cum piperis & fang. dracon. fub- 
tilifim, pulverifar. an. Zj. La- 
zarus KRiverius ; lib.x. Pra- 
Xe0S, Cap. j. 

 Accipe obturamentum ex fu- 
bete confectum , quôd per plu- 
resannoshuic-ufuiinfervierat,&: 
adeo eft vino probè imbutum ;- 
igne combuft. pulverifetur. 
Re. Hujus cineris 3j. capiat ex: 
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vin, alb. urgenti dolore. Re- 
Medium prædicatur efle infallis 
bile, quo quidam feipfum & 
multos curavit, —— In Obfer- 
vat. Riverio, communicar. 


.R. Deco. menth, virid. pota per 
tres dies. Dolorem Colicum 
prorfus tollit, Ærius , lib. Cx 
Sap. 31. 

Caltoreum ad 3j. in tribus 
aq. mulf, cyathis affiduè pota- 
Æum omnium inftar ef, — Fuck. 
fus. | 
- Spermat. ceti non rancid. 3{$. 
ol. amygdal. dulc. vin, Malva- 
tic. an. q. {. fiat hauftus. Sper= 
ma €nim ceti ratione pinguedi« 
nis fux non tantum eft acido- 
[um témperamentum ; {ed & 
païtes demulcet, unde dolorum 
intermiflio. Crato, trium im- 
peratorum archiater. 

Ex Colica epidemica paralyti- 
_£<os factos aquar, acidular, uly 
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feliciter curavit. Cirefrus. 

ge. Argent. viv. bij. aq. font. 
q. f. fuo pondere fœces excer- 
nunt & vermes enecant. Unde 
fubvenire poterit, cæteris nil 
conferentibus, in Colicis à glo- 
bulis vermium ve/ ab excre- 
-mentis induratis. 

Alauda ufta, fi edatur, miri- 


ficè Colicos juvar. Galen. 

detheriac. 
mm. Ceræ liquefaét. q. f. injicia- 
Senner- 


tur pro enemat. 
sus ; lib. 3. praét. part. 2. 
‘Sect. 2. 

Fumus tabaci inflatus in anum 
per modum enemat. aliquos cu- 
ravit, cum nihil aliud potuit. 
— Bartholinus ; cent. 4. 


epift. 92. 

æ. Pulver. inteftinor. hepat. ve] 
ftercor.lupin. 3j. capiat ex vin. 
vel jufcul. Galen. lib. 10. de 
fimplic. medicament. Paulus 
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Ægineta ; lib. 7. Amatus Lu- 
Jitanus , Gefnerus ; Petrus Pa- 
chequi , &c. 

Afferit Galenus loco citato fe 
mon potuifle , non mirari quod 
ftercus lupinum candidum ap- 
penfum iliis, vinculo confecto 
ex Jlana ovis à lupo laniatz, aut 
Ex cervina pelle ; évidenter ali- 
quos juviffet, | 
Folle inflentur inteftina, ut 
difcedant à fæcibus. Hippocrar. 
Trallianus ; Harrmannus. 
Sienema recipi nequeat, ha- 
+be fiftulam biforem feptem di- 
gitis longam, ut foramine uno 
enema injicias, alio flatuserum- 
pant, 


PR. OL amygdal. dulc. Ziv. vin. 
alb. aq. parietar. an. q. f mif. 
fiat hauftus : deinde devora 
glandem  plumbum argento 
vivo illitum. Convaluit ftatim 
in fumma defperatione.— 7». 
Certis 
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BR. Pulver. fpongiar. quæ inve: 
niuntut in rofis {ylveftribus 31. 


fumat ex vino. Incerti. 


.  Paretur balneum ex oleo. 
Admoveatur abdomini fter- 


eus eéquinum aut vaccinum ca= 


lidum. 

Glomera filorum in lixivio 
cinerum cécta & exprefla cali- 
dè admoveantur ventri. 

Item ; cataplafma ex parietar, 
nafturt. & cœpis coctis. 

Oleum myrrhæ umbilico in- 


ftillat. 


Je ne rapporte les Remédes empi- 
riques fuivans, qu'afin que les mala- 
des , connoiffant leur inutilité, s’a- 
dreflent de bonne heure aux Méde- 
cins, s'ils veulent tirer quelque avan- 
rage des Remédes que J’Art fournit. 

Une ceinture ou un collier fait de 
boyau de loup. 

Le cordon ombilical d’un enfant, 
porté en guuifé d’amulette, | 

Du 
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Du mercure enfermé dans une 
fiole, & pendu au cou, enforte qu’il 
pofe fur le nombril. | 

Hartmann prétend qu'une pierre 
d'aimant , appliquée fur le nombril , 
appaile fur le champ la Colique. : 

Un autre Reméde , de même 
trempe, & fort couteux , eft une 
eau à quil'on donne de l’amertume, 
en mettant infufer dedans une 
pierre qu'on trouve dans lé Porcepi. 
Quelques-uns la vantent comme uñ 
Reméde infaillible, 

Ces fortes d'Amulettes font entié- 
rement inutiles, 
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& les autres vifceres di bas-ventre ; 244 
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par des humeurs corrofives , qui Je fcpa- 
rent de la maffe du fang , 249 
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pituiteufe , 255$: 
SEcr. XIII. Cure de la Coligque, occa- 
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SEcr. XIV. Cure de la Colique , occafion- 
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nee par des calculs dans les inteffins, la 
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l’adhefion , ou la pofition contre. nature 
+ ° 2 . 
des parties, par une carie, par l’excroif- 
Jance ou Pinverfion du cartilage xyphoï- 
de , ou par un refroidiffement ou une paf- 
Jion Joudaine , 276 
Secr. XVII. Remedes particulierement re- 
commandes par différens Auteurs, 273 
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APPROBATION. 


Jx lu, par ordre de Monfeigneur le: 
Vice-Chancelier, un Manufcrit intitulé : 
Traité de la Colique, par Purcell , traduie 
de l'Anglois, &c. & je n'y ai rien trouvé 
qui puifle en empêcher l'impreffion. Fait 
a Paris ce 30 Septembre 1766. 


RAULIN. 


PRIVILÉGE DU RO, 


OUIS, par la grâce de Dieu , Roï 
Bu de France & de Navarre: À nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tenant: 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re= 
quêtes ordinaires de notre- Hôtel, Grand 
€onfeil , Prevôt de: Paris, Baillifs, Sé- 
_ néchaux, leurs Lieutenans Civils, & au 
tres nos Juiticiers-qu'il appartiendra ; Sa 
zur. Notre amé le Sieur Errous Nous: 
a fait expofer qu'il defireroit faire impri. 
mer & donner au Public un Ouvrage qui 
a pour titre : Traité de la Colique, par Pur 
cell , traduit de l'Anglois par ledit Sieur 
ÆEidous , s’il Nous plaïfoit lui accorder nos: 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires 2: 
A ces causes, voulant favorablement: 
traiter l'Expofant , Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfentes , de: 
faire imprimer Jedit Quvrage autant de: 


fois que bon lui femblera, & de fe faire 
vendre & débiter par tout notre Royau- 
me, peudant le temps de fix années con- 
fécutives , à compter du jour de la date’ 
des Préfentes. Éaibns défenfes à tous Im- 
primeurs , Libraires & autres perfonnes , 
de quelque qualité & condition qu'elles- 
foient ; d'en introduire d’impreffon: 
étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 
fânce; comme auffi d'imprimer , faire im- 
primer, vendre , fâire vendre , débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en: 
faire aucun Extrait, fous quelque pré- 
texte que ce puifle être, fans la permif- 
fion exprefle & par écrit dudit Expofant , 
ou de ceux qui auront-droit de Ini; apet- 
ne de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits , de ‘trois mille livres d'amende” 
contre chacun-des contreveénans, dont un. 
tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ou à. 
celui qui aura droit de lui, & de tous dé. 
pens , dommages & intérêcs; à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tous 
au long fur le Regiftre de la: Commus 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Pa 
ris, dans trois mrois de la date d’icelles : 
que l’impreffon dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs, en: 
bon papier & beaux caracteres, confor- 
mément aux Réglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du 10 Avrili7zs, 
à peine de déchéance du préfent Priviléa 
ge; qu'avant de l'expofer en vente, le: 
Manufcrit qui aura fervi de copie ‘à lim- 
prefion dudit Ouvrage , fera remis dassi 


Ié même état où l’Approbation y aura! 
été donnée , ès mains de notre trés- cher 
& féal Chevalier Chancelier de France , 
le Sieur ne Lamorenon , & qu'il en fera: 
enfuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliothèque publique ; un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans- 
celle dudit Sieur De Lamorcnow , & un: 
dans celle de notre rcrès-cher & féal° 
Chevalier Vice-Chancelier & Garde des” 
Sceaux de France le Sieur pes Maureou 3° 
le tout à peine de nullité des Préfentes :” 
du contenu defaquelles vous mandons: 
& enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant, & fes ayans caule, pleinement &° 
pañfiblement , fans fouffrir qu'il leur foit. 
fait aucun trouble ou empêchement.. 
Voulons que la Copie des Préfentes , : 
qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage. . 
foit tenue pour düement fignifiée;s & 
qu'aux Copies collationnées par l'un de” 
nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires 
foi foit ajoutéeccomme à l'Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou: 
Sergent fur ce requis, de faire , pour: 
Pexécution d'icelles , tous aêtes requis &: 
néceflaires , fans demander autre permif- 
fion, & nonobftant clameur de. Haro ,- 
Charte-Normande & Lettres à ce con-” 
traires: Can tel-eft notre plaifir. Donné’, 
à Paris le vingt-neuvième jour du mois 
d'Oûtobre, l'an de grâce mil fept cent: 
foixante-fix, & de notre règne le cim-. 
uante-deuxième. Par Je Roi; en fon Con“ 
el. LEBEGUE.. 


# 


Je ,; foufigné, reconnois avoir cédé à 
M. LAcowmpr , Libraire à Paris ; mon 
droit au préfent Privilége:, pour en jouir 


en mon lieu & place. À Paris ce 13 No- 


vembre 1766. 
Marc-ANT. EIDO US. 


"Regifiré fur le Regiftre XV IIS de la Chambre, 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs. 
de Paris, enfemble le Privilége & la Ceffion, N°. 
1058, fol. 58, conformément. au Réglement de 
3723. À Paris ce 27 Novembre 1766. 


GANEAU, Syndic. 


